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À Linda, mon petit trésor
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Elle était ingénument allongée sur les draps, nue. Une brise
fraîche se faufilait par la fenêtre ouverte, faisant onduler les voilages. Elle
se sentait au chaud, en sûreté, à l’abri dans un nid douillet. Elle s’étira
avec langueur.


Elle bougea à peine, puis sa main courut sur sa cuisse, sur
sa hanche, sur son ventre plat, sur la rondeur menue et ferme de sa poitrine.
Là, elle s’arrêta pour jouer avec le mamelon rose et répondre au picotement qui
le tourmentait. Elle gémit et son bassin se cambra à l’instant où son corps
parut soupirer.


Elle laissa ses doigts glisser plus bas, le long de sa peau
soyeuse, jusqu’à se poser sur le mont formé par la toison bouclée. Sa gorge
exhala un son étranglé.


Elle tendit le bras en travers du grand lit. Son exploration
lui fit ressentir un peu de la douceur et de la force de cette altérité qu’elle
désirait. En se retournant, elle l’étreignit puis s’y fondit jusqu’à
l’envelopper. Ses lèvres dessinèrent un sourire comblé. Sa langue se risqua à
goûter, à savourer le nectar entêtant.


Soudain, une rafale de vent balaya les rideaux, les plaqua
contre le mur et insinua ses tentacules glacés sur sa chair brûlante. Elle se
contracta, se recroquevilla, enfouit son visage dans son refuge.


Mais tout avait disparu, évanoui dans l’ombre, encore une
fois.


Son cri de désespoir la réveilla. Mortifiée, elle se
rapprocha du bord du lit et serra contre elle le drap, en s’assurant qu’il la
couvrait tout entière. Elle jeta un coup d’œil nerveux autour d’elle, scrutant
l’obscurité, inquiète de ce qui l’entourait. La peur lui sécha la bouche.


C’est alors qu’elle se rappela : elle était dans
l’appartement des Craven, près de Montville. Elle palpa son corps, retrouva son
grand tee-shirt familier. Elle vérifia à côté d’elle, elle était seule. Son
cœur rongé de culpabilité battait à cent à l’heure.


Elle avait refait le même rêve, sauf que cette nuit-là, il
se révélait encore plus réaliste. Reconnaître de quoi il s’agissait engendra en
elle des émotions déjà éprouvées, d’abord le manque, ensuite le vide, et
finalement une pesante impression de perte.


Elle n’aurait su dire quand le mystérieux rêve avait surgi
pour la première fois, mais certains matins, encore à demi endormie, elle
savait qu’il était revenu. Une vague honte l’emplissait à l’idée qu’elle
pouvait être si dévergondée dans son sommeil. Plus tard, après avoir repris ses
esprits, la honte laissait place à une sensation très triste d’absence. Elle
avait tendu les mains vers quelque chose ou quelqu’un qui disparaissait à la
dernière seconde, immanquablement.


Jo ramena ses jambes contre elle, les entoura de ses bras et
posa le menton sur ses genoux. Il ne servait à rien de réfléchir à
l’interprétation de ses songes nocturnes. Elle avait souvent examiné tout ce
qu’ils renfermaient d’intime, pour en conclure qu’elle ferait un beau cas
d’espèce pour un psychanalyste.


Après tout, où était le mal ? Ce n’était pas
précisément comme si elle avait découvert la chose... ou la personne... qu’elle
cherchait.


Elle alluma la lampe de chevet. Une lumière sourde éclaira
la pièce. Le mieux serait de se lever et d’aller se préparer une tasse de thé,
mais elle était trop léthargique pour l’effort que cela exigeait.


Abattue, Jo poussa un soupir. Cela ne se passait pas comme
elle l’avait prévu ; rester cloîtrée dans ce studio était loin de ce
qu’elle avait eu en tête quand elle avait décidé de prendre ces vacances, ô
combien nécessaires.


« Temps très humide pour la saison », annonçait la
météo chaque soir. Rien à voir avec les pluies diluviennes des orages d’été,
plutôt un crachin morne qui rendait pénible la moindre excursion.


Au moins, se retrouver avec ses seules pensées pour
compagnie n’avait pas suscité en elle de sentiment d’abandon, même si ce
n’était pas l’antidote dont elle avait cru avoir besoin pour sortir de la
terrible apathie dans laquelle elle était engluée depuis dix mois. Son projet
avait été de prendre le large, de fuir dans les collines, pour avoir enfin le
loisir de réaliser des croquis et se remettre à l’aquarelle. C’était sa
passion, autrefois. Avant Ben.


Au fond, à quoi avait-elle occupé ses journées ? A
essayer de ne pas ruminer. Sa vie. Ses échecs.


Sans compter le désagrément causé par sa rencontre
inopportune avec une femme bizarre la veille, le premier jour de beau temps
depuis qu’elle était arrivée, une semaine auparavant.


 


 


Ce matin-là, réjouie par les quelques timides rayons de
soleil dans le ciel, elle s’était précipitée sur sa boîte à dessin, qu’elle
avait jetée avec un pique-nique léger dans sa voiture.


Il était encore assez tôt quand elle avait atteint l’endroit
qu’elle avait tout de suite remarqué en visitant la région. Elle avait éprouvé
un bonheur intense lorsque, garée sur un à-plat herbeux, elle avait emprunté un
sentier débouchant sur un magnifique panorama des Glasshouse Mountains, qui
s’étendaient en contrebas, devant elle.


Malgré la hauteur du point de vue, la foison de pics
éparpillés et de noyaux volcaniques émergeant des plaines côtières conservait
une allure majestueuse. Ils semblaient avoir percé telles des îles surgies du
fond de la mer d’arbres verts qui les entourait.


Assise sur un petit tabouret pliant, son carnet de croquis
posé sur les genoux, Jo avait été étonnée de constater que tout lui revenait
facilement : ses yeux évaluaient, composaient, reportaient le paysage sur
le papier. À chaque dessin, elle gagnait en assurance.


Lorsque le soleil était passé au-dessus de sa tête, avant de
commencer sa lente descente dans son dos, elle avait perdu la notion de
l’heure, absorbée par la contemplation des couleurs changeantes.


Son estomac l’avait enfin rappelée à la réalité, et elle
avait grignoté distraitement. Elle venait de ranger sa bouteille d’eau dans son
sac, lorsqu’une voix grave derrière elle l’avait fait sursauter.


« Dites donc, vous vous croyez où ? »


Jo avait bondi d’effroi en se retournant, le cœur affolé
sous son tee-shirt bleu pâle.


Elle avait eu un mouvement de recul à la vue de l’immense
silhouette en contre-jour. Celle d’une femme, ce qui n’avait guère rassuré Jo,
surtout que la position de l’inconnue sur le sentier ajoutait à l’effet de
grandeur. Elle devait mesurer au moins 1,80 m !


En fait, elle ne dépassait pas 1,75 m, mais c’était déjà
imposant, comparé au 1,53 m de Jo qui, désarçonnée, avait continué à regarder
fixement l’intruse, la détaillant de bas en haut. Ses pieds chaussés de
robustes tennis étaient solidement plantés dans le sol, écartés de manière
agressive. Elle portait un short blanc en toile roulé à mi-cuisse, qui laissait
voir des jambes joliment bronzées, et un tee-shirt noir orné de palmiers
blancs. Posées sur ses hanches, ses mains soulignaient une taille étroite. Elle
avait des épaules carrées de nageuse. La fine étoffe sur sa poitrine généreuse
trahissait l’absence de soutien-gorge. En pensant aux tableaux des maîtres
anciens représentant de voluptueux corps nus, très féminins, Jo s’était sentie
rougir. Ses yeux plissés à cause du soleil avaient finalement glissé sur le
visage de la femme. Encadrés par des cheveux courts et foncés, elle n’avait pas
des traits conventionnels, le genre dont les hommes disaient qu’ils les
arrêtaient dans la rue, mais ils n’en étaient pas moins saisissants. Peut-être
était-ce lié au jeu de lumière, toujours est-il que Jo en avait conservé une
idée de force, de contours anguleux, comme s’ils avaient été taillés dans la
pierre, sans compromis mais avec amour.


A cet instant-là, elle affichait surtout une arrogance
inébranlable en revenant à la charge :


« Alors ? Qu’est-ce que vous fabriquez
ici ? »


Jo avait forcé ses jambes encore flageolantes à soulever son
poids pour affronter l’être fascinant dressé devant elle.


« Je dessine... le paysage », avait-elle réussi à
articuler d’une voix que l’appréhension rendait aiguë, en désignant le panorama
d’un mouvement de bras légèrement contraint.


Oh, ce que tu peux être empotée, Jo !
s’était-elle tancée. Ne cesseras-tu donc jamais d’être la petite souris
soumise que Ben t’a toujours reproché d’être ? Tu as laissé cette femme te
mettre dans ton tort sans même essayer de te défendre.


« Ça, je le vois bien, avait rétorqué l’inconnue, un
rictus ironique sur les lèvres. Ce que je veux savoir, c’est pourquoi ?
Vous n’avez pas vu les panneaux ? Vous êtes sur une propriété
privée ! »


Sa voix grave avait une qualité liquide, un voile qui aurait
pu être artificiel mais que Jo avait su être authentique.


« Je l’ignorais. Enfin... Je ne pensais pas que ça
pourrait gêner quelqu’un. Je suis désolée », avait-elle conclu
lamentablement.


Une petite nouille sans la moindre personnalité.


Les mots cruels de Ben lui revenant brutalement à l’esprit,
elle s’était soudain redressée, le menton levé.


« Non, je n’ai vu aucun panneau. J’étais trop contente
d’avoir enfin un jour de beau temps pour monter ici. Je... je peins. Ou du
moins j’essaie... » Sa détermination avait vite cédé le pas et elle avait
senti sa peau de blonde rougir de plus belle. « Je vous prie de m’excuser,
avait-elle malgré tout repris avec plus de fermeté. Le temps d’emballer mes
affaires et je m’en vais. »


De dos, elle avait ramassé son matériel éparpillé autour
d’elle, crayons et carnets de croquis.


« Écoutez...J’ai sans doute un peu exagéré. »


Le ton, moins agressif, avait arrêté Jo, qui s’était
retournée. Les mains de la femme avaient quitté ses hanches et elle avait
comblé la distance qui les séparait en deux foulées.


« J’ai des jardins et ça m’agace que les gens viennent
tout piétiner », avait-elle expliqué.


Quand elle avait jeté un coup d’œil à ses dessins, les
muscles de Jo s’étaient durcis, et elle avait reconnu en elle sa précipitation
gênée à vouloir systématiquement cacher son travail et protéger sa fragile
assurance. Elle gardait le souvenir cuisant de l’indulgence condescendante de
Ben, qui avait fini par étouffer sa créativité.


« Pas mal, avait déclaré la propriétaire, ses sourcils
bruns relevés tandis qu’elle regardait alternativement les crayonnages de Jo et
le paysage. Puisque vous êtes là, vous n’avez qu’à rester et finir.


— Merci. » Sa timide tentative pour sourire avait
été accueillie froidement, le mur invisible qui les avait séparées se dressant
de nouveau entre elles. « Je vous promets de ne pas bouger d’ici,
s’était-elle empressée d’ajouter.


— Très bien. Bon, j’y vais. »


Les yeux sombres avaient vivement évalué le corps mince de
Jo. Puis elle était repartie à grandes enjambées par le sentier et n’avait pas
tardé à disparaître.


 


 


Jo retomba sur ses oreillers. Elle aurait dû lui demander la
permission de revenir, elle avait envie de retravailler à ses croquis avant de
passer à l’aquarelle. Peut-être aurait-elle le courage de s’y aventurer encore,
d’ici un ou deux jours, et d’essayer d’adoucir la colère de la maîtresse des
lieux.


Elle geignit tout bas. Quelle trouillarde ! Quelle
idiote ! Décidément, elle n’avait rien dans le ventre. Tout le monde
pouvait l’écraser. Ben avait raison. Non ! se révolta-t-elle
intérieurement. Ben avait tort. Certes, elle était et avait toujours été
attentive à ce que ressentaient les autres, mais cela ne signifiait pas pour
autant qu’elle ne savait pas s’imposer. Si elle était convaincue de quelque
chose, elle le faisait savoir. Jo faillit éclater de rire. Qui essayait-elle de
duper ? À l’époque où elle avait rencontré et épousé Ben, elle était d’une
réserve maladive. Par la suite, il avait pris l’ascendant sur elle, lui dictant
sa conduite et jusqu’à ce qu’elle devait penser. Elle ne s’en était rendu
compte que petit à petit, douloureusement, au cours des mois solitaires et
angoissants qui venaient de s’écouler. Depuis que Ben avait décidé que leurs
dix ans de mariage étaient terminés.


Elle l’avait aimé plus que tout. Enfin, elle l’avait cru.
Car aujourd’hui, elle doutait même qu’il y ait rien eu de réel entre eux.


Amour. Deux syllabes. Cinq lettres. Un simple mot avec tant
de significations différentes. De significations ambiguës.


Les vagues de chagrin familières se creusèrent et elle dut
fermer les yeux de toutes ses forces pour retenir ses larmes. Elle refusait de
se laisser aller, elle n’avait pas l’intention de perdre du temps à pleurer sur
ce qu’elle n’avait pas le pouvoir de changer. Et puis, ce n’était pas comme si
elle regrettait d’avoir perdu Ben. Pour dire la vérité, elle avait éprouvé un
vif soulagement d’être libérée de l’influence de sa personnalité manipulatrice.
Et sangloter sur son mariage brisé n’était pas le but de sa présence ici. Elle
voulait se retrouver, découvrir le moyen de continuer sa vie, une vie à elle.


Oui, quelle journée ! D’abord, donc, elle avait croisé
cette femme dont le souvenir la marquait d’une empreinte aussi profonde que
saisissante, et voilà qu’elle refaisait ce maudit rêve. Soudain, l’idée la
traversa que les deux étaient peut-être liés, d’une manière ou d’une autre. À
cette seule pensée, elle frissonna. Allons, c’était ridicule. Qu’est-ce qui lui
prenait de songer que... ? Le visage singulier apparut dans l’esprit de Jo
avec une telle clarté qu’elle put presque discerner la légère odeur musquée de
son parfum.


Elle doit avoir du succès auprès de la gent
masculine ! Cette réflexion surgie de nulle part troubla Jo.
N’était-ce pas plus qu’évident ? Avec sa peau hâlée, ses lèvres pleines et
sensuelles, sa voix à la fois grave et fluide, les hommes étaient sans doute à
ses pieds. Elle émettait l’aura de sexualité inconsciente qui venait
naturellement à certaines femmes. En dépit d’une taille un peu en dehors des
canons, elle était plantureuse, comme on dit. Elle avait sûrement l’embarras du
choix sur le chapitre des compagnons. Jo se moqua d’elle-même. Des
compagnons ? Autant être claire : elle avait à coup sûr de
nombreux amants. Jo était convaincue qu’elle les comblait, contrairement à elle
avec Ben. Elle se mordit la lèvre inférieure. Se comparer à cette séduisante
créature ne l’aiderait pas. Elle l’enviait cruellement.


Elle éteignit la lumière et mit longtemps avant de glisser
dans un sommeil agité.


 


 


Le lendemain matin, Jo avait prévu d’emmener son hôtesse
faire des courses.


Les Craven étaient des amis de ses parents. Lorsque sa mère
lui avait parlé du studio mitoyen à leur maison de Montville, Jo avait
immédiatement pris la décision de le leur louer, avec une détermination
inhabituelle chez elle.


Quand la jeune femme leur avait annoncé que Ben et elle
s’apprêtaient à divorcer, ses parents avaient été très affectés, et sa mère en
particulier. Ils ne comprenaient pas, bien entendu, d’autant que Jo ne leur
avait donné que le minimum de détails, en leur expliquant qu’ils s’étaient peu
à peu éloignés l’un de l’autre, tout simplement.


Sa mère avait été si bouleversée qu’elle avait voulu
reporter leur voyage prévu de longue date à Londres, où habitaient le frère et
la belle-sœur de Jo et leurs enfants. Jo avait eu beau déployer des trésors de
persuasion pour lui assurer qu’elle irait bien et qu’elle en profiterait même
pour prendre de longues vacances, sa mère ne s’était laissée convaincre de
partir qu’après avoir eu l’assurance que sa fille serait sous l’œil vigilant de
Molly Craven.


Mrs Craven prenait son rôle de chaperon très au sérieux, se
fit remarquer Jo non sans une pointe d’amusement, tandis qu’elle les conduisait
sur la route en lacets qui longeait la crête et menait au bourg. Elle se
permettait de temps à autre un regard de côté pour contempler la vue magnifique
sur les collines vertes ondulant jusqu’au bleu brumeux de l’océan Pacifique, à
environ trente kilomètres. Quoi de mieux pour remonter le moral qu’un panorama
pareil, aperçu entre les arbres buissonnants ?


Montville offrait un décor de carte postale qui faisait
l’admiration des touristes. La rue principale était encadrée par de petits
magasins pittoresques, des galeries d’art, une épicerie, et une
station-service. De nombreuses fleurs ajoutaient des éclats de couleurs vives
et bigarrées. Jo éprouvait un réel plaisir à traverser le village.


Elles dépassèrent une zone de commerces et descendirent la
colline au-delà du moulin, vers un groupe de boutiques aux faux-airs de
cottages qui s’élevaient dans des jardins ornés d’espèces végétales
luxuriantes.


Après s’être garée à l’ombre, Jo se hâta d’aller aider la
vieille dame à descendre de la voiture. Elle souhaitait trouver un cadeau pour
l’anniversaire de sa belle-sœur, et Mrs Craven était ravie d’avoir un prétexte
pour farfouiller dans le magasin d’artisanat avec elle.


Elles progressèrent entre les étagères et les comptoirs
couverts de marchandises très joliment faites à la main. Jo sourit en inspirant
l’arôme des pots-pourris mêlé aux senteurs naturelles des savons.


Choisir quelques chose pour Kate, qui adorait les objets
utiles et beaux, ne serait pas bien difficile dans cette véritable caverne
d’Ali Baba. Jo se décida pour un charmant chemin de table au point de croix.
Remarquant un présentoir avec un assortiment de cartes, elle songea que cela
accompagnerait délicatement son paquet. On avait utilisé des photos en couleurs
pour en faire des cartes postales décorées d’une calligraphie ravissante. Jo en
prit une et la retourna. A. M. FARMER.


Elles les parcourut toutes, hésitant entre une vue de la mer
dans la lumière de l’aube et le gros plan d’une abeille s’apprêtant à se poser
sur la fleur en forme de pompon d’un callistemon rouge.


« Si j’étais vous, je prendrais les deux. On ne sait
jamais quand on peut avoir besoin d’une jolie carte », déclara une voix
grave.


Jo sursauta, leva les yeux et regarda autour d’elle. La
femme de son expédition de croquis le matin précédent, cette femme si
fascinante, se tenait près d’elle.
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Tiens, bonjour... » Jo rougit. « Oui, je suis
incapable de me décider dès qu’il s’agit de faire un choix. À ma décharge, il
faut reconnaître qu’elles sont toutes très belles, vous ne trouvez
pas ? »


La bouche charnue s’incurva :


« En effet... C’est pour qui ?


— Ma belle-sœur. C’est son anniversaire. Je lui ai
déniché ce splendide chemin de table et je suis sûre que recevoir une de ces
cartes lui plairait. Kate et Josh habitent au Royaume-Uni, alors je n’ai
malheureusement pas une entière liberté dans ce que j’achète : je ne
voudrais pas que mon paquet soit retenu en douane. » Jo se mordit les
lèvres, consciente de parler à tort et à travers. « Mais je crois que cela
lui conviendra, conclut-elle, déconcertée par le regard tranquille posé sur
elle.


— A n’en pas douter.


— Et à votre avis, je prends laquelle ? Celle avec
la fleur ou celle avec le paysage marin ? »


Jo les lui montra. Après un temps de réflexion, elle
répondit :


« Peut-être la fleur.


— Vous avez raison. Je vais quand même suivre votre
conseil et acheter les deux. Elles méritent d’être encadrées. »


Jo aurait mis sa main au feu qu’un léger rouge colorait la
peau hâlée de l’inconnue. Elle remarqua aussi le vague sourire qui passa
fugacement sur son visage.


Bizarre. Jo ne s’était jamais arrêtée à s’interroger
sur la forme de la bouche de quiconque avant cela. Surtout d’une femme. Elle
était si près qu’elle en distinguait le moindre pli, aussi fin soit-il, le bord
à peine retroussé qui soulignait sa courbe parfaite.


Elle ne portait pas de maquillage. Superflu dans son cas.
Le regard de Jo glissa rapidement sur le reste de son corps.


« Bien, je vous laisse, déclara soudain l’autre femme,
en s’apprêtant à partir.


— Oh, à propos... », risqua Jo à toute vitesse.
Elle faillit lui toucher le bras mais, aussi rapidement, laissa retomber sa
main. « Croyez-vous que je pourrais venir finir mes croquis ? Je
voulais vous le demander hier, mais... Mais j’ai oublié. » Ou peut-être
ai-je été trop prise au dépourvu, ajouta-t-elle pour elle-même avant de
poursuivre : « Il ne me faut pas plus de deux jours, et je vous
promets de ne pas quitter le sentier. »


Jo accompagna cette dernière phrase d’un sourire incertain.
Son interlocutrice eut une moue, les lèvres imperceptiblement serrées. Elle
haussa les épaules et répondit, toujours sur le même ton désinvolte :


« D’accord. Bon, à plus tard. »


Cette fois, elle tourna les talons et s’en alla, laissant Jo
dans le doute : avait-elle imaginé ces brèves secondes de réserve avant
qu’elle lui accorde, de manière assez abrupte d’ailleurs, la permission de
revenir ?


Songeuse, Jo donna ses marchandises à la vendeuse derrière
le comptoir. Le bruit d’une moto attira son attention et elle n’eut que le
temps d’apercevoir à travers la vitrine l’inconnue, vêtue d’un blouson en cuir,
juchée sur un engin de taille moyenne. Après avoir mis son casque, elle exécuta
un demi-tour habile et prit la direction de Maleny.


« Tiens, vous avez choisi deux cartes
d’Alex ! »


La jeune caissière était en train d’envelopper le cadeau de
Jo dans du papier de soie.


« Alex ?


— Alex Farmer, répondit-elle en désignant la moto qui
disparaissait. Vous lui parliez à l’instant.


— C’est elle qui a pris ces photos ? »,
demanda Jo, ébahie.


La vendeuse sourit.


« Oui. Et je peux vous assurer qu’on les vend comme des
petits pains.


— Ah... J’ignorais qu’elle en était l’auteur. Elle ne
m’a rien dit.


— C’est tout elle, ça. La modestie incarnée. Pourtant,
elle est bourrée de talent.


— À en juger par ces cartes, c’est évident. »


La vendeuse hocha la tête d’un air entendu en lui adressant
un sourire jusqu’aux oreilles. Jo lui tendit de l’argent et elle lui rendit la
monnaie. À cet instant, Mrs Craven surgit à côté d’elles et posa ses articles
sur le comptoir :


« Bonjour, Cindy, dit-elle un peu froidement.


— Comment allez-vous, aujourd’hui, Mrs Craven ?
lança Cindy avec une étincelle moqueuse dans les yeux.


— Pas trop mal », répondit la vieille femme, impassible.


Jo suivait l’échange, perplexe. Son hôtesse ne semblait pas
apprécier outre mesure la vendeuse.


« Je suis prête, Jo, nous partons quand tu veux. »


Elles se préparèrent à quitter le magasin, suivies par l’au
revoir rieur de Cindy.


Mrs Craven eut une exclamation de dégoût.


« Cette fille ! Ce n’est pas la morale qui
l’étouffé. »


Très mal à l’aise, Jo avança vers sa voiture sans un regard
en arrière. Cindy ne pouvait pas ne pas avoir entendu le commentaire perfide de
Mrs Craven.


Ce n’est pas la morale qui l’étouffé ? Cela
devait signifier qu’elle n’avait pas froid aux yeux. Jo était d’autant plus
surprise qu’elle l’avait trouvée tout à fait normale. Elle portait une longue
jupe en batik à motifs, une blouse paysanne assortie dans le style que beaucoup
de femmes de la région paraissaient apprécier. Jo avait également remarqué les
trois ou quatre boucles qu’elle portait à chaque oreille. Ses éclatants cheveux
roux étaient ramassés en une queue de cheval lâche. Consciente que les
apparences pouvaient parfois se révéler trompeuses, Jo n’aurait cependant pas
dit à son propos qu’elle avait l’air un tant soit peu provocant. Quoique, en y
réfléchissant mieux, lorsqu’elles avaient parlé d’Alex Farmer, il y avait
indéniablement eu chez elle un je-ne-sais-quoi d’inhabituel, de familier...


Mrs Craven continuait d’émettre des petits bruits
désapprobateurs.


« Je peux t’assurer que les filles n’étaient pas comme
ça, de mon temps.


— Elle avait l’air sympathique. Très chaleureuse.


— Ça, pour être chaleureuse...


— Je parie qu’elle a du succès auprès des garçons du
coin. »


Jo tâta sa poche à la recherche de ses clés et ouvrit la
portière de sa passagère.


« Oui, eh bien justement, les jeunes hommes ne viennent
pas y regarder de trop près », déclara une Mrs Craven énigmatique en
prenant place sur son siège.


Jo contourna le véhicule et se glissa derrière le volant.
Elle démarra et se dirigea vers l’épicerie. À l’opposé de la direction prise
par Alex Farmer sur sa moto, pensa-t-elle brusquement.


« Le monde n’a plus rien de commun avec ce qu’il était
autrefois », se lamenta Mrs Craven tandis que Jo retenait un sourire. Elle
soupira, lui tapota le genou de sa main abîmée par le travail. « Toi, tu
es charmante et je sais que tes parents sont très fiers de toi, Jo.


— Merci, répondit-elle, surprise.


— Je suis heureuse de jouer pour toi un rôle maternel
en leur absence, de garder un œil sur toi, de m’assurer que tu vas bien pendant
ton séjour ici, toute seule. »


Cette fois, Jo éclata franchement de rire, amusée parce que
sa mère avait dit exactement la même chose en embarquant de mauvaise grâce dans
l’avion pour Londres.


« Encore merci, Mrs Craven, mais vous savez, à près de
trente ans, je suis assez grande pour me prendre en charge.


— Peut-être, mais je préférerais que ton mari soit là.
Vous les jeunes, je ne vous comprends pas. Qu’est-ce que c’est que cette
nouvelle lubie de vouloir partir en vacances chacun de son côté ? »


Le sourire de Jo s’évanouit. Elles n’avaient pas encore
abordé le sujet épineux de sa rupture. Nul doute que Mrs Craven n’approuvait
pas le divorce. Jo ouvrit la bouche mais elle n’eut pas la possibilité de
s’expliquer car la vieille femme continuait :


« Tu sais, Papa et moi, nous n’avons jamais été
séparés, en cinquante ans de mariage, à part quand il a fait l’armée, la
première année. Enfin bref, ça n’a pas d’importance. Ce que je voulais, Joanna,
c’était te prévenir que si cet endroit est ravissant, depuis quelque temps, il
y a de drôles de gens qui viennent s’y établir.


— Il y a de drôles de gens partout, rétorqua gentiment
Jo en se garant devant l’épicerie.


— Sans doute, mais ici, ils se voient plus qu’ailleurs.
A commencer par les deux, là, qui habitent en haut de la rue et qui ont ouvert
un restaurant. Il y en a un qui parle comme une femme. Non, ce n’est pas naturel,
des hommes ensemble, de cette manière... Dieu n’a pas conçu les choses ainsi.
Pas mon Dieu, en tout cas.


— Ce restaurant a l’air de très bien marcher »,
dit Jo dans une tentative d’apaisement.


Elle aida Mrs Craven à monter le perron.


« Autrefois, personne n’en parlait, alors que
maintenant, ils s’affichent comme si c’était normal. Même les filles.


— On peut trouver que c’est normal, lui opposa Jo,
étonnée de prendre ainsi la défense de personnes avec lesquelles elle n’avait
jamais eu le moindre contact.


— Eh bien moi, je trouve que ce n’est pas naturel,
insista Mrs Craven en suivant Jo qui poussait leur chariot dans les rayons. Et
je crois de mon devoir de te répéter qu’il faut que tu fasses attention à tes
fréquentations. Tu comprends ? »


Mrs Craven faisait-elle allusion à l’orientation sexuelle de
Cindy ? Jo haussa les sourcils. Impossible... Cindy ne ressemblait pas du
tout à l’idée que l’on se fait en général d’une homosexuelle.


Sa réserve habituelle associée à une brusque et légère gêne
retinrent Jo de poser davantage de questions sur la vendeuse. Elle se contenta
de changer de sujet, d’une voix neutre :


« Étant ici pour me détendre et me reposer, je n’ai pas
de raison de parler à qui que ce soit de “dangereux”. » Soudain, le visage
bronzé d’Alex Farmer apparut dans son esprit, accentuant son sentiment de
malaise. « Avez-vous besoin d’autre chose ? », demanda-t-elle
vivement.


Mrs Craven enchaîna aussitôt sur l’augmentation des prix, et
elles finirent leurs courses.


Lorsqu’elles arrivèrent à la maison, Jo attrapa le cadeau
destiné à sa belle-sœur sur la banquette arrière avant d’aller ouvrir le
coffre.


« Tu ne m’as pas montré ce que tu as choisi pour
Kate... »


La vieille dame examinait le paquet, et Jo n’eut d’autre
choix que de défaire le papier pour lui faire voir le chemin de table.


« J’ai également acheté ces magnifiques cartes
postales. Elles sont artisanales. D’après ce que j’ai compris, les photos ont
été prises par quelqu’un de la région.


— Elles sont effectivement très jolies. »


Mrs Craven les regardait par-dessus ses lunettes.


« Et figurez-vous que la photographe était justement
dans la boutique en même temps que nous. Je sais par Cindy qu’elle s’appelle
Alex Farmer. »


Mrs Craven les lui rendit.


« Alex Farmer ? S’agit-il de la créature qui a
enfourché cette énorme moto comme un homme ?


— Je trouve que ces photos font vraiment de splendides
cartes postales, pas vous ? répliqua Jo.


— Tu es sûre que Ben ne peut pas s’arranger pour te
rejoindre ici ? »


L’espace d’une seconde, Jo ne sut comment réagir. Puis,
consciente qu’il lui fallait avouer la vérité, elle prit son courage à deux
mains. Le plus tôt serait le mieux.


« Ben ne viendra pas. Nous avons décidé de nous
séparer, murmura-t-elle. Nous allons divorcer.


— Divorcer ? s’écria Mrs Craven avec horreur. Oh
non ! Pas Ben et vous. Vous aviez l’air si heureux !


— Nous nous sommes éloignés, expliqua Jo devant l’air
dubitatif de Mrs Craven.


— Je me demande bien où va le monde. Mes deux
petits-enfants ont divorcé, et maintenant, voilà que c’est votre tour. Où donc
cela s’arrêtera-t-il ?


— Il arrive que les choses ne marchent pas comme on
l’avait espéré. Avec Ben, nous pensons que nous nous porterons mieux l’un sans
l’autre. Aujourd’hui, ce que je veux... Eh bien... c’est simplement recommencer
ma vie, me faire de nouveaux amis. »


Mrs Craven lui adressa un regard perçant.


« Se faire des nouveaux amis, c’est une excellente
chose, mais ne perds pas de vue le conseil que je t’ai donné. Attention à qui
tu parles. Par exemple, je ne pense pas que cette Alex Farmer soit une bonne
fréquentation. Elle n’est pas mariée, vois-tu. »


Sur ce, elle prit ses emplettes, remercia Jo et rentra chez
elle.


Quelques jours plus tard, Jo rassembla de nouveau son
matériel de dessin, prépara un pique-nique et prit la direction de Maleny. Elle
éprouva un léger agacement en se rendant compte que plus elle approchait de sa
destination, plus elle se demandait si elle verrait la moto d’Alex Farmer. Elle
eu beau se dire qu’elle était ridicule, cela ne l’empêcha pas de sourire
joyeusement. Au moins, cette fois, elle y retournait sans crainte puisqu’elle
avait la permission ; permission accordée du bout des lèvres, d’accord,
mais permission tout de même.


Alex. Étrange comme ce prénom lui venait facilement à
l’esprit. Alex. De quel prénom était-ce le diminutif ? Alexandra ?
Oui, Alexandra, ça lui allait bien. Un prénom fort pour une femme forte. Pas
comme Jo. Très quelconque et mou, jugea-t-elle. Joanna, son prénom complet,
n’était pas mal, mais Jo, le diminutif, elle le trouvait dévalorisant ; du
mépris pour quelqu’un d’un peu méprisable. Pourquoi avait-elle tant de mal
à lutter contre son manque d’amour-propre et de confiance en elle ?


Jo s’efforça de se concentrer pour se mettre à l’œuvre. Pas
de conflits intérieurs aujourd’hui. Elle voulait investir toute son énergie
dans ses croquis, le reste du monde et ses problèmes personnels n’auraient qu’à
flotter dans les limbes. Elle, elle allait s’asseoir sous le bleu limpide du
ciel, respirer l’air pur de la montagne et admirer une vue merveilleuse. Par-dessus
tout, elle allait enfin se sentir en accord avec elle-même.


Enthousiaste et positive, Jo se gara sur le bas-côté et
franchit avec précaution la clôture de barbelés. Elle progressa sur le sentier
jusqu’à son poste d’observation et installa son tabouret pliant. Inspirant
profondément, elle émit un murmure de satisfaction. Quel meilleur endroit que
celui-ci pour être en accord avec soi-même ?


Un peu plus tard, elle remua sur son siège et prit le temps
d’évaluer son travail. C’était exactement l’angle qu’elle recherchait. Elle
avait hâte de commencer l’aquarelle.


Un sentiment de bien-être total l’avait envahie et elle se
félicita d’avoir pris la décision de ces vacances à la montagne. Elle absorbait
la sérénité et la fraîcheur qui l’environnaient, se sentant de nouveau vivante.
Bientôt, espéra-t-elle, elle redeviendrait comme avant. Non, justement, pas
comme avant. Elle voulait être quelqu’un d’autre, une personne indépendante,
sûre de soi, déterminée... Au fond, elle aspirait à être comme l’image qu’elle
avait d’Alex Farmer.


Peut-être cette femme qui la fascinait tant viendrait-elle,
se dit-elle en dessinant à petits coups assurés. Elles papoteraient un moment.
Jo eut une moue ironique. Papoter n’était pas le terme exact. Elle
n’envisageait pas Alex Farmer s’abaissant à quelque chose d’aussi inepte et
insipide que papoter. Une Alex Farmer devait parler, discuter, analyser.


Encore une fois, elle se rit d’elle-même et de son
imagination prompte à prendre le mors aux dents : comment pouvait-elle
tirer des conclusions sur la personnalité de quelqu’un en ne se basant que sur
deux rencontres, brèves de surcroît, et sur les ragots d’une poignée de
commères oisives ? D’ailleurs, Jo n’était pas coutumière de l’exercice
consistant à dresser ainsi une sorte de portrait psychologique des gens qu’elle
côtoyait. D’ordinaire, c’était plutôt le contraire, tout glissait sur elle
comme l’eau sur les plumes d’un canard.


C’était probablement là que résidait l’essentiel du
problème. N’avait-elle pas utilisé cette distance comme une barrière, un moyen
de supporter son inaptitude à vivre avec Ben ? Oui, pendant dix ans, elle
avait été conditionnée pour se focaliser sur ses propres manques, parmi
lesquels son incapacité à porter l’enfant de Ben. Jo s’empressa de repousser cette
pensée pénible. En l’occurrence, elle ne réfléchissait pas sur son cas
personnel, elle réfléchissait sur Alex Farmer.


Un sujet bien plus intéressant.


Très intéressant, en effet. Jo leva son crayon.
Pourquoi trouvait-elle cette femme si intrigante ? L’explication se
résumait-elle à ce qu’elle était tout ce qu’elle, Jo, aspirait à
incarner ? Ah, comme elle aurait aimé dégager autant de force, en imposer,
elle qui, en comparaison, se sentait si pâle, si inefficace, toujours perdue
dans le décor, oubliée.


Inconsciemment, Jo se redressa. Allons, te revoilà
négative, se gourmanda-t-elle sévèrement. Si elle en était là, c’était
parce qu’elle avait permis à Ben de la modeler ainsi. Mais maintenant qu’elle
n’était plus obligée de jouer un rôle, elle était libre d’être celle qu’elle
voulait être, de faire ce qu’elle avait envie de faire !


À cet instant, elle était un esprit libre dessinant un
paysage somptueux de beauté.


Elle se reconcentrait sur son trait quand une toux discrète
attira son attention. Elle leva les yeux. Sa surprise fut vite remplacée par un
grand sourire de bienvenue.
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« Bonjour ! » Jo était étonnamment contente
de la voir. « Belle journée, n’est-ce pas ?


— Pas mal. » Alex Farmer eut un sourire en coin.
« Je la trouve encore plus belle, tout à coup. »


Jo dut faire un effort pour assimiler ces mots, elle n’était
pas sûre d’avoir bien entendu. Mais elle n’eut pas la latitude de s’interroger
plus avant, car l’autre femme s’avançait déjà pour examiner son croquis.


« Je m’apprête à commencer l’aquarelle. Plus exactement
les aquarelles, car je vais en peindre plusieurs. Les montagnes changent à tel
point selon la lumière que je n’arrive pas à choisir sur quels tons m’arrêter.


— Parfois, je reste assise sur ma terrasse pendant des
heures à contempler leurs transformations continuelles. On peut perdre un temps
fou devant un tel spectacle ! »


Jo embrassa d’un geste le panorama :


« Comment ? Vous avez cette vue depuis votre
maison ?


— Oui. Sous un angle légèrement différent.


— Ce doit être merveilleux. Il y a longtemps que vous
habitez ici ?


— Bientôt cinq ans. Puis-je m’asseoir ? »


Jo répondit par un signe de tête et consulta sa montre.


« Tiens, c’est l’heure du déjeuner. Voulez-vous
partager mes sandwichs ? Ils ne sont qu’aux crudités, mais vous m’en direz
des nouvelles. »


Alex soutint son regard :


« Avec plaisir.


— J’ai également apporté de l’eau de source. Prenez la
tasse, je me servirai du capuchon de la bouteille thermos. » Jo fourragea
dans son sac à dos et donna un sandwich à Alex. « À propos, je me
présente, je m’appelle Jo. Joanna Creighton.


— Enchantée. »


Alex lui tendit la main. Elle enveloppa celle de Jo et la
serra, chaude et vigoureuse. Un souvenir se prépara à affleurer dans la mémoire
de Jo, mais de façon si fugace qu’il disparut aussitôt. Pour une raison
mystérieuse, elle répugnait à briser cet innocent contact. Ce fut Alex qui le
fit :


« Je m’appelle Alex Farmer.


— Je sais. » Jo rit en voyant son regard
interrogateur. « Cindy, la vendeuse de la boutique d’artisanat, me l’a
dit.


— Ah. » Alex s’absorba dans l’examen minutieux de
son sandwich. « Et qu’est-ce qu’elle vous a raconté d’autre ?


— Que vous êtes l’auteur des cartes que j’ai
achetées. »


Alex afficha une fausse expression contrite :


« J’essayais de me faire un peu de pub, discrètement.


— Ce n’était pas nécessaire. Les cartes se suffisent à
elles-mêmes. »


Jo observa le profil taillé à la serpe d’Alex, son nez
droit, ses lèvres pleines, son menton décidé. Elle resta figée en la regardant
mordre dans son sandwich, perdue dans la contemplation de ses puissantes dents
blanches. Elle demanda d’une voix altérée par la nervosité :


« Vous faites ces photos toute seule ?


— Oui, je les ai rassemblées au fil des années. J’ai
une chambre noire où je peux les tirer selon les besoins.


— Est-ce que vous travaillez aussi en noir et
blanc ? J’adore le noir et blanc.


— C’est par ça que j’ai commencé, avant de me mettre
petit à petit à la couleur. Cela dit, au fond, je préfère le noir et blanc, moi
aussi... » Alex s’interrompit pour regarder


Jo. « Si vous êtes d’accord, j’aimerais beaucoup
prendre îles photos de vous, en noir et blanc, justement.


— De moi ? s’étonna Jo. Quel sujet fade !


— Pourquoi dites-vous cela ?


— Je suis plutôt moyenne, physiquement.


— Qu’entendez-vous par moyenne ?


— Eh bien... Je ne suis ni grande, ni élancée, pas
exactement plantureuse et mon visage n’a rien de particulier. »


Alex rit :


« J’ai rarement vu quelqu’un se vendre aussi
mal. »


Jo sourit, captivée par les rides d’expression autour des
yeux sombres de son interlocutrice :


« En revanche, vous devriez faire un
autoportrait. » S’apercevant qu’Alex la dévisageait, elle rougit.
« Vous êtes grande et... »


— Et me concernant, l’adjectif exact est moins élancée
que plantureuse, c’est ça ? » Alex avait fini sa phrase, amusée.
« Jolie façon de l’exprimer, Jo.


— Oh... Je ne voulais pas dire... », balbutia Jo.


Elle détacha avec effort son regard des formes épanouies
d’Alex.


« Je sais ce que vous vouliez dire », murmura Alex
en lui touchant gentiment le bras.


Un contact léger, mais qui laissa une sensation persistante
sur la peau de Jo, un fourmillement agréable.


« Voilà toute l’histoire de ma vie, être née au mauvais
endroit au mauvais moment, continuait Alex. À l’époque de Rubens, j’aurais
certainement été un modèle apprécié, et je n’aurais pas manqué de travail, mes
charmes fixés sur la toile pour la postérité ! »


Elle éclata de rire et Jo avec elle, le souffle un peu
court. N’avait-elle pas elle-même fait le rapprochement avec les tableaux de
maîtres ?


Détournant finalement les yeux, elle lui proposa un sac
contenant des fruits.


« Sérieusement, Jo... » Alex choisit une pomme.
« J’aimerais prendre quelques clichés de vous. Malgré vos protestations,
vous avez de ravissantes pommettes et un je-ne-sais-quoi d’innocence dans le
regard... Quel nom donne-t-on à cela, déjà ? Un air mutin ? » Le
scepticisme reprit Jo. « Ce serait pour un concours auquel je souhaite
participer. Dans la catégorie portraits. Autant dire que le sujet n’est pas
l’étalage des charmes féminins, plantureux ou non, ajouta gaiement Alex. Il ne
s’agit que de la tête et des épaules. Enfin, si vous avez du temps à me
consacrer.


— Pourquoi pas ? Je suis à votre
disposition. »


Jo prit une mandarine et la pela en évitant le regard
d’Alex. Il ne fallait surtout pas qu’elle voie le plaisir que sa requête lui
procurait. A part le jour de son mariage, personne n’avait jamais montré le
plus petit intérêt à la photographier.


« Cindy raconte que vous avez énormément de talent,
fit-elle d’un air aussi dégagé que possible.


— Cindy a beaucoup de choses à raconter, semble-t-il,
répliqua sèchement Alex.


— Euh, pas tant que ça », se hâta de répondre Jo.


L’idée lui répugnait qu’Alex imagine qu’elle avait cherché
les ragots sur son compte. Ce n’était pourtant pas totalement faux, admit-elle
intérieurement avec une pointe de culpabilité.


« Vous êtes une photographe connue ?


— Très ! » La voix d’Alex était chargée
d’ironie. Elle croqua dans son fruit et essuya élégamment une goutte de jus de
pomme sur son menton. Désignant les dessins de Jo, elle demanda :
« Et vous, quel est votre but ? Devenir le prochain Hans Heysen, la
nouvelle papesse de l’aquarelle en Australie ?


— On peut toujours rêver ! » Jo rit de bon
cœur. « Ça commence toujours comme ça. »


Alex sauta sur ses pieds.


« Bon, je ferais mieux de m’en aller. Je ne voudrais
pas vous empêcher de vous consacrer à votre art et à votre future célébrité. Au
fait, merci pour le repas... » Elle sourit. « Et pour la
conversation.


— De rien. J’ai eu plaisir à bavarder avec vous. »


Le visage d’Alex redevint sérieux.


« Je suppose que je vous reverrai dans le
coin... »


Elle remonta sur le sentier, s’arrêta et fit volte-face.


« Vous pouvez venir dessiner ici autant que vous
voulez », dit-elle avec moins d’assurance que d’habitude.


Puis elle disparut, ses longues jambes grimpant la pente
sans effort.


Jo resta les yeux fixés sur le chemin vide, curieuse de
savoir ce qui avait bien pu la faire hésiter. Ce n’était pas par crainte que Jo
abîme ses jardins. Dommage qu’elle ne soit pas restée. Déçue, Jo ramassa les
restes de leur déjeuner et pour la première fois, elle regarda sans le voir le
panorama. Le départ d’Alex la laissait à une solitude accablante. Passé le
premier abord, elle était sympathique ; avec elle, la conversation venait
facilement. D’ordinaire, trouver un sujet mettait Jo à l’agonie, c’était un
véritable supplice. Timide en soi, elle était silencieuse avec les gens qu’elle
venait de rencontrer, a fortiori dans les têtes à têtes. Or ça n’avait
pas été le cas avec Alex Farmer. Tout avait été très différent avec elle.


Jo se rassit, en proie à une gêne inexplicable. Avait-elle
trop parlé ? Oui, rétrospectivement, elle avait joué les pipelettes, à
bombarder son interlocutrice de questions. Elle se surprit à penser qu’Alex
Farmer était exactement le genre de personne qu’elle aurait aimé connaître
avant son mariage avec Ben. Et après, évidemment. Enfin, elle se félicitait
d’une chose : elle n’avait pas effrayé sa nouvelle amie en l’assommant
avec ses problèmes.


Jo reprit son crayon et commença un dessin. Malheureusement,
le visage d’Alex s’interposait entre elle et le paysage. Encore une fois, elle
songea qu’elle aurait terriblement aimé lui ressembler. Chimères !


Et pourtant, Alex n’avait-elle pas dit qu’elle voulait la
photographier ? À moins que cela n’ait été que par politesse. Peut-être
même ne s’en souvenait-elle déjà plus. Après tout, elle ne lui avait pas donné
de rendez-vous précis. Et puis, qu’est-ce qui, chez Jo, donnerait une photo
acceptable ? D’accord, elle avait de jolis yeux gris fumée, mais ses
cheveux étaient plus un point faible qu’un atout, avec leurs boucles et leur
ton clair sans être tout à fait blond.


Jo céda de nouveau au découragement. Elle ferait mieux
d’oublier tout ça. Alex Farmer, elle, n’était certainement pas femme à
s’appesantir sur des niaiseries pareilles. À l’heure qu’il était, elle devait
avoir autre chose en tête qu’elle. Une grande tristesse la saisit.


Elle rangea lentement son matériel et, son sac se balançant
sur son épaule, elle se dirigea vers sa voiture.


 


 


Jo passa les jours suivants à tester ses couleurs. Elle
avait fait des folies en achetant un excellent papier apprêté. Les résultats de
ses premiers efforts la surprirent, même s’ils n’étaient pas encore exactement
à la hauteur de ses attentes.


Le jeudi, elle décida de descendre à Caloundra pour passer à
la banque et s’assurer que tout se déroulait bien du côté des gardiens de la
maison de ses parents. Voyant que le temps était toujours radieux, elle enfila
son maillot de bain sous ses vêtements légers. Elle conjuguerait ainsi obligations
et plaisir en profitant du voyage pour aller se baigner.


Ce n’est qu’après avoir dépassé la personne penchée sur sa
moto, au bord de la route, qu’elle se rendit compte qu’il s’agissait d’Alex.
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Avec entrain, elle ralentit et s’arrêta. Gardant un œil prudent
sur la route étroite, elle recula jusqu’à pouvoir se garer sur le bas-côté. Ses
feux de détresse allumés, elle descendit et rejoignit Alex.


« Quelque chose ne va pas ? »,
demanda-t-elle.


Alex se redressa, dépliant ses longues jambes moulées de
jean.


« Ce satané truc m’a claqué entre les
doigts ! » Elle prit un chiffon dans la sacoche à l’arrière, s’essuya
les mains. « C’est déjà arrivé et je m’étais débrouillée, mais là, ça doit
être autre chose, maugréa-t-elle. Vous ne seriez pas mécanicienne à vos heures
perdues, par hasard ? »


Jo éclata de rire et répondit, en affectant d’être
sérieuse :


« Ça marche à l’essence et à l’huile, comme les
voitures ?


— Dommage. Alors je passe à ma deuxième question :
avez-vous le temps de m’emmener à un téléphone pour que je puisse appeler le
garage ?


— Je peux même faire mieux ! Vous prêter mon
mobile. Il est dans ma voiture. »


Alex enfonça la main dans la besace qu’elle avait à la
ceinture, en tira un petit calepin et composa un numéro. Lorsqu’elle eut
terminé, elles retournèrent auprès de la moto.


« Des, le mécano, m’a promis qu’il serait là dans un
quart d’heure. Heureusement, ce matin, il n’a pas trop de travail. C’est un fou
de moto.


— Très bien. Je reste avec vous jusqu’à ce qu’il
arrive.


— Non, je vous en prie, dit Alex en enlevant son
blouson de cuir, qu’elle accrocha au guidon. Je ne veux pas vous retenir plus
longtemps.


— Je ne suis absolument pas pressée, répondit Jo d’un
air détaché. Je suis plus ou moins en vacances.


— Plus ou moins ? »


Jo s’approcha d’un buisson et en inspira le parfum :


« J’ai pris un long congé sans solde. J’avais besoin
d’un peu de recul.


— Je connais ça. Et vous avez choisi l’endroit
idéal. » Alex désigna la moto. « Je m’offrais moi-même une journée de
paresse. J’avais envie d’aller nager, et un saut à la banque à Caloundra me
donnait le prétexte parfait. »


Jo lui jeta un regard incrédule :


« Ça alors, moi aussi ! Quelle coïncidence !
Les grands esprits se rencontrent.


— Il semblerait.


— Vous voulez que je vous y emmène en voiture, au cas
où on n’arrive pas à faire repartir votre moto ?


— Vous voulez que je vous y emmène en moto, si on
arrive à la faire repartir ?


— En moto ? Euh... » Jo regarda avec
inquiétude la machine d’un noir brillant.


« C’était juste pour plaisanter, Jo. Détendez-vous. De
toute façon, je n’ai pas mon autre casque. Et puis, j’ai un mauvais
pressentiment... Je crains que ce ne soit assez grave. Je risque donc de vous
prendre au mot et d’accepter votre aimable proposition. Si elle tient
toujours...


— Bien sûr ! » Jo jeta un œil méfiant à
l’engin. « Je ne suis jamais montée sur une moto.


— Pas possible ? Quand celle-ci aura retrouvé ses
bonnes manières, je vous ferai faire un tour. La route de Maleny à Flaxton,
après Montville, est impeccable pour les deux roues : longue, large, avec
un revêtement tout neuf. Grisant !


— Si vous le dites. J’ai toujours naïvement trouvé que
les motos avaient l’air dangereux, ainsi que certains motards.


— Vous trouvez que j’ai l’air dangereux ? s’amusa
Alex.


— Oh non ! Je parlais des gros costauds qui
portent la barbe et des énormes tatouages... »


Dangereux ? Son instinct lui soufflait
qu’effectivement, il y avait quelque chose de dangereux chez Alex Farmer. Pas
dangereux au sens de menaçant, mais au sens d’excitant, d’interdit. Espérant
que sa voix ne trahirait pas son hésitation, elle se dépêcha de finir sa
phrase :


« Vous, vous n’avez évidemment pas l’air dangereux.


— Ne vous inquiétez pas, Jo. Je suis très
prudente. »


Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, un camion de remorquage
déglingué grinça en freinant. Un jeune homme en bleu de travail sale descendit
de la cabine et se dirigea vers elles d’un pas décidé.


Jo éprouva une réticence immédiate. Elle était loin d’être
sensible à l’arrogance ostensible du mécanicien, à sa démarche volontairement
nonchalante, au demi-sourire insolent qu’il adressa à Alex, puis à elle. Son
regard inquisiteur la jaugea d’une façon qui la rebuta au plus haut point. Il y
avait aussi une petite étincelle dans ses yeux qu’elle n’arrivait pas à
identifier, mais elle n’aimait pas du tout ça.


Il sortit un paquet de cigarettes de sa poche, en tira une
qu’il alluma d’un air dégagé.


« Alors Alex, qu’est-ce qui se passe ?
demanda-t-il en exhalant un nuage de fumée.


— Ce qui se passe ? répéta Alex. C’est exactement
ce que j’espère que tu vas pouvoir me dire, Des. Tu passes ton temps à clamer
que tu connais les motos à fond, non?


— Ouais. Question moto, l’as des as, c’est
moi ! », rétorqua-t-il en s’accroupissant près de la machine, qu’il
commença à tripoter en interrogeant Alex.


 


 


Il finit par se redresser, écrasa son mégot sous son talon
et fournit à Alex ce qui parut à Jo une explication inutilement compliquée et
verbeuse. Les termes techniques lui passèrent au-dessus de la tête. Alex, elle,
eut l’air d’en saisir l’essentiel, posant elle-même des questions d’ordre
mécanique.


Après quoi ils hissèrent la moto à l’arrière du camion.


— Voilà ! Bon, les filles, je vous
emmène ? », proposa le jeune homme sur un ton qui hérissa Jo.


Sans le vouloir, elle releva le menton pour répliquer
sèchement :


« Non merci. J’ai ma voiture.


— Ok. Comme vous voudrez. » Il se retourna vers
Alex. « T’auras qu’à me passer un coup de fil, on fera le bilan de
l’étendue des dégâts.


— Arrange-toi pour que les dégâts soient raisonnables.
Et quand je serai millionnaire, tu pourras entretenir ma collection de
Harley ! »


Des éclats de rire et Jo dut reconnaître, bien à contrecœur,
que sans son comportement désastreux, il serait assez séduisant. Il grimpa à
bord de son camion et s’éloigna dans un crissement de boîte de vitesses.


Les deux femmes regagnèrent la voiture, et Alex consulta sa
montre :


« Vous voulez toujours descendre à Caloundra ?


— Bien sûr. Pas vous ?


— Si. »


Alex rangea son blouson à l’arrière, avec son sac à dos.


« En route !


— Je m’en remets à vous, glissa Alex d’un air malicieux
en bouclant sa ceinture.


— Pas de panique. Je suis comme vous, une conductrice
extrêmement prudente.


— Je n’avais pas le moindre doute là-dessus »,
répartit Alex, pince-sans-rire.


Jo démarra.


Entend-elle par-là que je suis prévisible et
ennuyeuse ?


Elles progressaient sur la route qui sinuait à travers une
zone de végétation de forêt pluviale.


« Est-ce que Des est toujours aussi... euh... aussi
macho ? demanda-t-elle finalement à Alex.


— Toujours ! rit-elle. Il est jeune, vous savez.
Si on lui appuie sur le nez, il a encore du lait qui sort, mais c’est un mécano
de première. Cela dit, je suis d’accord avec vous, il est assez lourd.


— C’est en-dessous de la vérité. Je ne supporte pas la
façon que les types comme lui se croient autorisés à avoir pour dévisager les
femmes si ouvertement. J’ai l’impression d’être une vache de concours. Voire
pire. Ils doivent quand même bien se douter qu’on s’en rend compte !


— Allons, Jo, peut-être que vous lui avez juste tapé
dans l’œil, à ce pauvre garçon. »


Jo poussa une exclamation horrifiée.


« Vous plaisantez, j’espère ? s’écria-t-elle,
déclenchant l’hilarité d’Alex.


— J’ai bien peur que le petit Des ne s’imagine être
irrésistible... Et certaines femmes lui paraissent être un défi plus excitant
que d’autres.


— Eh bien moi, ça ne m’intéresse pas », déclara Jo
avec fermeté.


Elle rétrograda pour engager la voiture dans un virage en
épingle à cheveux. La route descendait à présent à pic entre les arbres.


« Vous m’avez l’air bien catégorique, remarqua Alex.


— Je suis sérieuse. Je ne suis pas pressée de sortir
avec qui que ce soit, et encore moins avec un balourd pareil.


— Ah ! » Alex joua avec sa ceinture de
sécurité. « Chat échaudé craint l’eau froide ?


— C’est un peu ça.


— Les relations amoureuses commandent l’ensemble du jeu
des émotions, n’est-ce pas ? soupira Alex. Amour, haine, douleur, extase,
doute, ou tout ce qu’on voudra... ça fait toujours partie de l’expérience
humaine.


— Apparemment, vous parlez en connaissance de cause,
vous aussi. »


Jo coula un regard rapide vers Alex. Elle avait les yeux
fixés droit devant elle, ce qui rendait son expression indéchiffrable.


« On doit tous pouvoir déterrer un ou deux cœurs
brisés, vous ne pensez pas ?


— Cela fait longtemps depuis votre... » Jo hésita
au souvenir de Mrs Craven affirmant qu’Alex n’était pas mariée. Elle lorgna sur
les mains de sa passagère et constata, pour la première fois, qu’elle ne
portait pas de bague. « ... Depuis votre dernière rupture ?


— Cinq ans.


— Que s’est-il passé ?


— Disons que nous ne voyions pas nos vies continuer
dans la même direction. Et vous ?


— Notre relation a duré plus de dix ans et s’est
terminée il y a dix mois. La raison en est que... » Jo réfléchit.
« Il s’agit plus ou moins de la même que vous. »


Elles gardèrent le silence, un silence qui ne leur pesait
pas, chacune occupée à analyser ses propres souvenirs. Contre toute attente, Jo
n’était pas triste. Elle se prit à essayer d’imaginer ce qui pourrait pousser
un homme à quitter un être aussi envoûtant qu’Alex Farmer. Elle s’apprêtait à
lui poser davantage de questions, quand celle-ci la devança :


« Changeons de sujet, c’est trop déprimant. Pour
commencer, si on se tutoyait ?


— Avec plaisir.


— Alors parle-moi de toi.


— Je croyais que tu voulais trouver un sujet de
conversation moins déprimant et moins ennuyeux ! plaisanta Jo.


— Tu dois certainement avoir des choses bien plus
intéressantes à raconter, toi. Je ne prends pas beaucoup de risques en pariant
que ta vie a été tout sauf ennuyeuse. » Comme Alex se taisait, elle
insista : « J’ai raison ?


— Ça dépend.


— Ce qui est ennuyeux pour l’une représente l’excitation
suprême aux yeux de l’autre, n’est-ce pas ? Non, n’importe quelle vie est
absolument fascinante comparée à la mienne. Je peux donc te promettre que je serai
suspendue à tes lèvres.


— Dans ce cas... Voyons voir... Je fais de la photo,
l’aime la moto. Enfin, quand elle marche ! Jusque-là, tu trouves ça
intéressant ?


— Tes photos, je les connais, elles sont magnifiques.
Quant à la moto... Je ne suis pas très sûre...


— Je te jure que tu vas adorer.


— Faut voir. » Jo sourit. « Il y a longtemps
que tu pratiques la photo ?


— Depuis que j’ai une vingtaine d’années. A l’époque,
j’ai rencontré une personne très douée, que ce soit pour la prise de vue ou
pour enseigner son art. »


Jo perçut un mélange troublant de vibrations dans le silence
qui suivit. Elle avait envie de la questionner sur cette personne, car elle
pressentait qu’elle avait eu de l’importance pour elle. Mais elle n’osait pas,
devinant de la retenue chez Alex. Peut-être cet homme n’était-il pas étranger à
la rupture qu’elle avait évoquée plus tôt. Jo préféra donc s’en tenir là et
revenir sur un terrain plus neutre :


« C’est d’un romantique d’habiter dans cet endroit
merveilleux ! De prendre des photos pour en faire des cartes postales et
les vendre dans les boutiques de souvenirs. De l’extérieur, ça ressemble à une
vie de rêve.


— Ah bon ? » Alex pivota sur son siège.


« Mais oui ! Ta façon de vivre a vraiment l’air
exaltante et, je répète, je te trouve très intéressante.


— Tu me flattes. » Elle toucha la jambe de Jo.
« Et tu veux que je t’avoue une chose ? J’ai bien peur que ça ne
commence à me plaire ! »


Un frisson proche de l’excitation monta en Jo, déconcertée.
Le contact de la main d’Alex sur sa cuisse avait été éphémère et léger, or elle
ressentait encore l’empreinte brûlante de chacun de ses doigts.


Elles continuèrent à discuter de questions moins
personnelles, leurs lectures, la musique qu’elles écoutaient... Le temps passa
à toute vitesse. Elles atteignirent la côte et entrèrent dans Caloundra sans
s’en apercevoir.


Jo se gara et elles décidèrent de se retrouver là une heure
plus tard.


« Ça nous laissera le loisir de piquer une tête avant
le déjeuner, dit Jo. Si tu en as toujours envie.


— Et comment ! Après les averses de ces derniers
jours, il vaut mieux profiter de l’éclaircie tant qu’on peut. A tout à
l’heure. »


Elle était là lorsque Jo revint, à l’heure convenue.
L’apercevant, elle hâta le pas. Une part d’elle-même apprécia une fois de plus
la beauté d’Alex. Son grand corps appuyé contre la petite voiture bleue, elle
était en train de lire le journal ; ses bras bronzés tournèrent une page.
La lumière étincelait dans ses cheveux foncés.


Pleine d’envie, une pointe de désespoir s’insinua en Jo
tandis qu’elle détaillait les qualités si évidentes d’Alex, et elle se força à
redresser les épaules. Elle espérait qu’un peu de la confiance de sa nouvelle
amie déteindrait sur elle.


« Excuse-moi d’être en retard. J’ai été retenue à la
banque. Tu m’attends depuis longtemps ?


— Non. Rassure-moi, par "retenue à la
banque", tu ne veux pas dire contre ton gré... »


Jo éclata de rire.


« Ce serait une façon extrême de rompre la monotonie de
l’attente à la queue leu leu ! À quelle plage veux-tu aller ?


— Celle des Kings, ce sera très bien. On pourrait y
déjeuner. »


Elles traversèrent la zone commerçante jusqu’à la plage. La
mer scintillait sous le soleil et l’écume des vagues qui s’affaissaient formait
de longues traînées de blanc sur l’eau turquoise. Des têtes de baigneurs
émergeaient çà et là, et de nombreux parasols et serviettes de bain
multicolores émaillaient le sable blanc. Jo arrêta la voiture à l’ombre d’un
grand pin.


« N’est-ce pas splendide ?


— Ça donne envie de plonger directement !
Qu’est-ce qu’on attend ? »


Alex sortit et avant que Jo ait eu seulement le temps de
bouger, elle avait retiré son tee-shirt et dégrafait son jean.


Jo quitta son siège, hésitante. La pudeur la paralysait et
l’effeuillage d’Alex lui avait coupé l’herbe sous le pied. Celle-ci la regarda
par-dessus la voiture et croisa son regard :


« Qu’y a-t-il ?


— Rien. Je... tu es trop rapide pour moi », acheva
Jo d’une voix faible.


Derrière la sécurité symbolique de la portière ouverte, Jo
ôta son short et son tee-shirt avec précaution, attentive à maintenir en place
son haut de bikini. Enfin, elle attrapa sa serviette de plage sur la banquette
et s’en enveloppa comme d’un paréo avant de fermer le véhicule et, complexée,
de rejoindre sa compagne sur le trottoir herbeux.


Sa serviette à la main, Alex l’attendait dans son maillot
une pièce noir. Jo en oublia de respirer. Elle était si naturellement détachée
de son corps que la jeune femme éprouva un vague trouble.


Alex était parfaitement proportionnée. A côté, Jo se
trouvait trop blanche et maigrichonne. Si elle avait été un homme, elle aurait
eu envie de s’enfouir dans ces formes sensuelles. Sans prévenir, un afflux de
désir s’épanouit au creux de son ventre et l’étonnement la saisit tout entière.
Sa gorge se serra, douloureuse. Quel ne fut pas son embarras quand elle
découvrit qu’Alex la regardait, ses yeux sombres semblant voir au plus profond
de son âme.
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Devant l’air interrogateur d’Alex, Jo se sentit violemment
rougir :


« Je suis désolée. Je ne voulais pas te dévisager. Je
me disais juste...


— Oui ? l’encouragea Alex avec un demi-sourire.


— Je me disais juste que j’aimerais te ressembler.


— Tu changerais d’idée si tu m’accompagnais quand je
dois essayer des vêtements ! Pour les jeans, par exemple, quand ça va aux
hanches, c’est la taille qui est trop large. Quand ça va à la taille, il faut
pratiquement que je rentre le reste avec un chausse-pied. C’est tout juste si
on n’entend pas les coutures crier grâce. Et pour le haut, quel était (on terme
exact ? Plantureuse ? Parfois, quand je suis allongée sur le dos,
j’ai la trouille qu’ils me sautent à la gorge !


— Variante hilarante du bon vieux film L’Attaque des
tomates tueuses », gloussa Jo.


Elles partirent d’un fou rire. Finalement, Alex prit le bras
de Jo et l’entraîna.


« Viens. Allons-nous baigner ! »


La fraîcheur de l’eau était un vrai délice. Mises en appétit
par la baignade, elles s’assirent à l’ombre du feuillage d’un pandanus pour
manger des hamburgers et des fruits.


« C’est vraiment affreux, s’exclama Jo en rattrapant du
bout de la langue la goutte de sauce qui menaçait de lui couler entre les
doigts. On aurait peut-être dû choisir un sandwich moins risqué, non ?


— Ça n’aurait pas été aussi drôle », répondit Alex
en tendant la main vers le menton de Jo pour essuyer un peu de sauce du coin de
sa serviette.


Jo sentit ses joues brûler, et elle porta précipitamment les
doigts à l’endroit que venait de toucher Alex. Elle détourna les yeux vers la
mer et conclut :


« Délicieux, mais décidément bien trop
salissant ! »


Elle éprouvait une crainte diffuse à l’idée de croiser le
regard d’Alex.


 


 


Après le déjeuner, elles regagnèrent les montagnes, le
trajet se déroulant dans un mélange paisible de silence et de conversation
légère.


« Il va falloir que tu m’indiques comment aller chez
toi, dit Jo en empruntant la route vers Maleny. Bien que je n’aie pas remarqué
de maison dans le coin, j’imagine que ça ne doit pas être très loin de
l’endroit où je dessine, puisque tu étais à pied. » Elle jeta un coup
d’œil amusé à sa passagère. « A moins que tu ne fasses partie de ces
filles déprimantes qui marchent quinze kilomètres par jour.


— Non, pas quinze. Deux ou trois. Et pas tous les
jours. J’habite près de l’endroit où tu t’étais garée. C’est en retrait. »


En approchant de leur destination, Jo ralentit, guidée par
Alex : elle tourna entre deux poteaux avant de s’engager lentement dans un
chemin à pic. Elle retint sa respiration quand la voiture parut flotter
au-dessus d’un précipice. Lorsque l’allée vira à droite, elle redevint plate.


« Oh ! C’est merveilleux ! »


La maison adossée au coteau était en rondins, bâtie sur
d’énormes piliers.


« C’est une maison sur pilotis ?


— Je voulais construire ici pour la vue, et le style
sur pilotis était idéal.


— Mais tu l’as bâtie toute seule ? »


Jo était époustouflée.


— N’exagérons rien, répondit Alex. En réalité, j’en ai conçu
les plans et j’ai sous-traité la construction. Tout n’est pas terminé, au
rez-de-chaussée... Tu veux entrer et visiter, pendant que je passe un coup de
fil au garage ?


Très volontiers. » Jo descendit de voiture et mit la
serviette mouillée sur laquelle elle s’était assise à sécher sur le volant.


En matière de maisons, je n’ai jamais été branchée gros pavé,
dit-elle. J’aurais adoré quelque chose d’approchant, à l’époque ou Ben et moi
avons acheté la nôtre, mais on est retrouvés avec du très ordinaire sur le plan
architectural, et d’un fonctionnel à mourir d’ennui. »


Elle émit un petit rire résigné. Alex avança vers la maison.
Elle ouvrit la porte et, avec une révérence espiègle, elle s’écarta pour céder
le passage à son invitée. « Bienvenue chez moi ! »


L’intérieur tenait les promesses de l’extérieur. Le parquet
en bois naturel verni luisait, les meubles rustiques étaient chaleureux. De
beaux tapis répartis çà et là étaient assortis aux couleurs des
doubles-rideaux, qui encadraient d’immenses baies vitrées offrant un large
panorama sur les Glasshouse Mountains. « Effectivement, il s’agit de la
même vue ! » Alex fit coulisser les portes-fenêtres et elles
sortirent sur la terrasse en bois couverte qui courait le long de la maison.


« Elles sont vraiment sublimes... » Jo s’appuya
sur la rambarde et contempla les montagnes. « Je suis allée à Moroton
Island, tout au fond de la baie, et les jours de grand beau temps, on les voit
même depuis là-bas. »


Elles demeurèrent pensives quelques instants, Alex à
demi-assise sur la rampe, le dos contre un pilier.


« On t’a raconté la légende aborigène sur ces
montagnes ? »


Jo fit non de la tête.


« Dans la version que j’ai lue, la grosse que tu vois
là, c’est Tibrogargan, le père, et à côté, Beerwah, son épouse. Ils avaient
beaucoup d’enfants... » Alex désigna le reste de la chaîne. « Un
jour, voyant que les eaux montaient dangereusement, Tibrogargan s’est dépêché
de rassembler les plus jeunes pour leur ordonner de fuir vers l’ouest et la
sécurité de la hauteur. Il a demandé à l’aîné, Coonowrin, d’aider sa mère,
alors enceinte. Or, lorsque Tibrogargan a regardé en arrière, il s’est rendu
compte que son fils avait abandonné Beerwah. Fou de colère, Tibrogargan l’a
frappé avec sa massue et il lui a brisé le cou. Coonowrin... » Alex
indiqua la ligne tombante de la montagne. «... n’a plus redressé la tête
depuis. Après le reflux des eaux et le retour de la famille dans les plaines,
Coonowrin est allé voir son père afin d’implorer son pardon. Mais Tibrogargan
ne pouvait retenir les larmes de honte que lui inspirait la lâcheté de son
fils. Alors Coonowrin a également imploré le pardon de ses frères et sœurs, les
trouvant en pleurs, eux aussi. Tibrogargan lui a finalement tourné le dos en
jurant de ne plus jamais poser les yeux sur lui. Aujourd’hui, Tibrogargan
regarde toujours au loin, vers le large, jamais vers son fils, qui se tient la
tête en pleurant ; le flot de ses larmes va se jeter dans la mer.


— Qu’est-il arrivé à Beerwah, la mère ?


— La pauvre est encore enceinte, car il faut beaucoup,
beaucoup de temps pour donner naissance à une montagne.


— C’est très beau.


— Il y a quantité d’autres merveilleuses légendes dans
l’histoire de la Création des aborigènes, le Dream Time. Allez, viens voir le
reste de la maison. »


Elle se leva et s’étira avec langueur.


« Ma chambre et sa salle de bain attenante se trouvent
juste en haut de l’escalier. Le studio et la chambre noire sont au
rez-de-chaussée, ainsi qu’une autre chambre avec une salle de bain, derrière la
cuisine et la salle à manger. Je me suis efforcée que chaque pièce profite de
la vue, le résultat donnant une longue maison étroite. »


Jo regardait tout avec intérêt. Quand elle traversa le
séjour, son œil fut attiré par une photo en noir et blanc accrochée au mur,
au-dessus des bibliothèques basses : c’était Alex, un portrait jusqu’aux
épaules, avec une lumière magnifique qui accentuait les méplats et les angles
si singuliers de ses traits. Elle portait ses cheveux noirs un peu moins
courts, avec une coiffure plus douce que le style qu’elle avait à présent.
« Elle est splendide ! C’est un autoportrait ? » Alex
s’approcha et s’arrêta juste derrière elle. Le corps de Jo se tendit, dans
l’expectative. De quoi ? Elle n’aurait su le dire.


« Non. Je n’en suis pas l’auteur, répondit Alex à voix
basse. C’est la personne dont je t’ai parlé, celle qui m’a appris la photo. Il
y a des années... »


Jo vit qu’une expression triste obscurcissait le visage de
son interlocutrice. Le photographe avait donc effectivement quelque chose à
voir avec l’histoire d’amour et la rupture qu’avait évoquées Alex.


« Je vais appeler Des pour savoir ce qu’il en est. Si
tu veux, il y a du jus de fruit dans le réfrigérateur. Fais comme chez
toi. »


Jo déclina l’offre et ressortit sur la terrasse tandis qu’Alex
décrochait le téléphone.


Elle ne tarda pas à la rejoindre dehors :


« La poisse ! Il attend une pièce qui doit venir
de Brisbane. Je ne pourrai pas récupérer ma moto avant demain, en début
d’après-midi. Enfin, soyons fatalistes... Ça te dirait de rester
dîner ? »


Jo hésita, car elle n’avait pas envie qu’une journée aussi
formidable s’achève déjà. Alex ne se livrait pas beaucoup (elle le comprenait
sans difficulté, elle était pareille), mais elle avait l’impression de la
connaître depuis des années. En plus, elle s’aperçut avec surprise qu’à aucun
moment, elle n’avait pensé à Ben.


« J’aimerais beaucoup, merci, mais il est plus
raisonnable de rentrer. Je dois me doucher et mettre des vêtements secs.


— Tu as ce qu’il faut avec toi ?


— Seulement des dessous. J’avais l’intention de me
changer après la baignade, mais on a oublié.


— Voilà ce que c’est, quand on bavarde trop !
plaisanta Alex. Tu peux très bien prendre une douche ici, et je me ferai un
plaisir de te prêter des trucs propres. Ensuite, je te préparerai la meilleure
salade au poulet froid que tu as jamais goûtée. Alors ?


— D’accord ! Si tu es sûre que ça ne t’ennuie
pas... »


Alex la poussa gentiment vers la porte :


« Va chercher ton sac dans la voiture pendant que je
t’apporte une serviette. »


Lorsque Jo revint, Alex lui donna un tee-shirt et un short.


« Ça devrait t’aller, il y a un cordon à la taille. Je
t’ai déposé la serviette dans la salle de bain.


— Tiens, c’est le tee-shirt que tu portais le premier
jour, quand tu m’as flanqué la peur du siècle ! »


Alex prit un air piteux.


« T’inquiète, il n’y a que moi qui morde, pas le
tee-shirt.


— Ouf ! rit Jo en partant vers la douche.


— Jo... Je suis désolée d’avoir été grossière ce
jour-là », murmura Alex.


Jo répondit avec un large sourire :


« Excuses acceptées. »


Dans la salle bain, la jeune femme ôta ses vêtements
mouillés et se glissa sous le jet d’eau frais, qui la débarrassa du sel marin
collant.


Quelques instants plus tard, elle se rendit compte qu’elle
chantonnait.


Elle replia les jambes sous elle et se laissa aller en
arrière dans le canapé.


C’est la maison la plus relaxante que je connaisse. Elle
dégage une véritable sensation de paix. »


Alex s’était changée, elle aussi : elle était vêtue
d’un short blanc et d’une chemise près du corps bleu Chambray, dont elle avait
roulé les manches à mi-bras, pieds nus, elle respirait la bonne santé et la
vitalité.


Et elle avait tenu ses engagements en leur préparant un
délicieux repas. A présent, elles prenaient le café, installées dans le salon à
l’imposante hauteur sous plafond. Derrière la baie vitrée, les derniers rayons
du soleil couchant éclairaient le contour des montagnes.


« Les maisons génèrent toutes sortes de sensations,
déclara Jo. Ça se sent dès qu’on entre. Bonheur. Tristesse. Indétermination.
Quand je pénètre dans une pièce, je peux dire s’il y a eu une querelle, ou
simplement des tensions. Toi, par exemple, je pense pouvoir affirmer sans me tromper
que tu n’as pas eu de grosse dispute, récemment. Mais arrête-moi si je me
ridiculise...


— Non, non, tu as raison. C’est un peu monotone de
s’engueuler avec soi-même.


— Connaissant ta réplique suivante, tu as au moins la
latitude de préparer une répartie cinglante ! »


Alex éclata de rire.


« Ce n’est pas faux. »


Elle but une gorgée de café, et Jo poussa un soupir d’aise.


« Sans rire, Alex. Cette maison est très apaisante.


— Tu trouves ? »


Alex regarda autour d’elle, les confortables fauteuils usés,
les deux sacs poire sur le côté, prêts à être tirés devant la cheminée, les
bibliothèques couvrant les murs, avec une vieille chaîne stéréo et un
téléviseur.


« Mais oui, c’est toute une atmosphère, une chaleur.
D’autant qu’il émane de toi d’excellentes vibrations.


— Voilà qui est très agréable à entendre. Comment
vais-je pouvoir me passer de toi, si tu continues à flatter mon ego comme
ça ? »


Jo plongea instantanément le regard dans la tasse qu’elle
tenait entre les mains. Une myriade d’émotions bouillonnait en elle, des
sentiments inhabituels qu’elle répugnait à analyser plus avant.


« Je... j’ai beaucoup apprécié cette journée, Alex. Tu
es très... » Alex leva vers elle des sourcils interrogateurs. « ...
Intéressante », finit Jo avec un haussement d’épaules résigné. Voyant que
son interlocutrice levait les yeux au ciel, elle s’empressa d’ajouter, sur le
ton de la plaisanterie : « Enfin, disons que tu es loin d’être
ennuyeuse ! »


Alex rit de plaisir, le blanc de ses dents étincelant par
contraste avec le hâle de son visage :


« N’en jetez plus !


— Sincèrement, tu es l’une des personnes les plus
étonnantes que j’ai rencontrées. Tu parais très sûre de toi, douée. Et si
gentille... » S’entendant prononcer un adjectif aussi fade, Jo s’arrêta et
rougit.


« Gentille ? Dois-je comprendre que pour toi, je
suis une sorte de parangon de vertu ? C’est bien la première fois qu’on
choisit l’étiquette de gentille fille pour parler de moi !


— Je voulais juste dire... enfin... euh... je...,
bredouilla Jo, très gênée.


— Excuse-moi. On dirait que ça devient une habitude de
te taquiner. Tu sais, j’ai mes petits défauts, comme tout le monde. Je peux
avoir un caractère de cochon, quand on me cherche. »


Jo prit un air entendu.


« Ça, je n’ai aucun mal à l’imaginer, vu ta façon de
m’aborder, la première fois.


— Oui, je suis connue pour ma tendance à
l’exagération. » Un sourire lui plissa le coin des yeux. « Cela dit,
j’espère avoir l’occasion de me racheter et, surtout, ne pas avoir laissé de
traces indélébiles.


— Oh, juste une, répondit Jo en se joignant à son rire.
Je ni’ pourrais plus jamais m’asseoir dans la nature et dessiner .ans passer
mon temps à regarder par-dessus mon épaule pour m’assurer qu’un féroce
propriétaire ne va pas se ruer sur moi en crachant du feu. »


Ses yeux gris croisèrent ceux d’Alex, et prolongèrent le
contact. Quelque chose remua dans sa poitrine. Son sourire s’évanouit
doucement.


« Tu devrais rire plus souvent, murmura Alex. Ça
illumine complètement ton visage. Tu as l’air beaucoup plus jeune. »


Une fois de plus, le regard de Jo tomba sur ses mains, et
elle porta sa tasse à ses lèvres.


« Rappelle-le moi de temps en temps, s’il te plaît.
Tous les moyens sont bons pour rester jeune.


— Attends d’avoir mon âge pour te plaindre.


— Ton âge ? On croirait entendre
Mathusalem ! »


Jo admira le grand corps d’Alex en train de se rencogner
dans son fauteuil. Ses bras puissants et bronzés étaient naturellement posés
sur les accoudoirs, avec à la main sa lasse, qu’elle balançait légèrement. Quel
âge avait donc cette femme séduisante, irrésistible ? Elle n’avait pas de
rides, mais lorsqu’on s’approchait suffisamment, on avait la surprise
d’apercevoir quelques touches de gris dans ses cheveux noirs. Surtout, on
sentait chez elle une grande expérience et une certaine assurance, autant de
qualités associées à la maturité.


« A ton avis ? la provoqua Alex.


— Mon avis ? » Jo sursauta en s’apercevant
qu’elle s’était fait surprendre. En flagrant délit. « Mon avis sur
quoi ? demanda-t-elle ingénument.


— Sur mon âge. Tu peux deviner ?


— Je ne m’y risquerais pas. Imagine que je te
vieillisse de dix ans !


— Espèce de dégonflée.


— Pas du tout... Et à moi, tu me donnes quel âge ?


— Ah ah... Un défi. Bien, voyons... Si je m’en tiens
aux renseignements à ma disposition, en particulier au fait que tu aies vécu en
couple pendant dix ans, je dirais que tu as dans les vingt-sept ou vingt-huit
ans. Tu ne les fais pas, mais je ne dois pas être loin.


— Presque dans le mille. J’ai vingt-neuf ans, bientôt
trente, pour être exacte. Sans compter l’impression que j’éprouve souvent
d’avoir passé la soixantaine ! Et toi ?


— À ton tour de dire un chiffre.


— Euh... Tu ne m’as pas donné beaucoup d’indices, mais
est-ce que trente-deux ans, ça t’irait ?


— C’est flatteur. Très flatteur, même, pour quelqu’un
qui en a trente-sept. » Elle tira sur une épaisse mèche de cheveux, la
remit en place d’un geste machinal. « J’ai commencé à blanchir à ton âge.
J’ai hérité ça de mon père. À quarante ans, il était complètement poivre et
sel. Pour un homme, c’est distingué.


— Encore un de ces satanés critères d’évaluation à deux
vitesses ! Les hommes ont vraiment tout de leur côté, tu ne trouves
pas ?


— Je ne suis pas tout à fait d’accord, répliqua
doucement Alex, les yeux pétillants. En apparence, peut-être... »


Jo émit une exclamation agacée.


« Il me semble que le monde entier tourne exclusivement
autour d’eux, leurs actes, leurs déclarations... » Elle se reprit.
« Ne fais pas attention à ma petite crise. En ce moment, j’en ai un peu
par-dessus la tête des hommes.


— Ça n’aurait pas quelque chose à voir avec le Ben de
la maison à l’architecture ordinaire et fonctionnelle à mourir d’ennui ?
demanda-t-elle d’une voix neutre.


— Si. Mais en l’occurrence, dysfonctionnelle à mourir
d’ennui, s’agissant de notre relation. Enfin, ce n’est pas le genre d’histoire
qu’on a envie d’entendre raconter.


— Essaye toujours. »


Alex posa sa tasse sur la table à côté d’elle et se carra
dans son fauteuil.


« Le truc habituel : nous nous sommes mariés et
aujourd’hui, nous sommes presque divorcés. »


Jo sentait le regard d’Alex sur elle ; elle s’obligea
finalement à croiser ces yeux sombres et conclut avec un rire forcé :


« Rien d’extraordinaire, quoi ! »


Elle lissait l’ourlet du short que son hôtesse lui avait
prêté.


Alex l’encouragea :


« Même quand la relation était insatisfaisante, une
rupture n’en reste pas moins traumatisante. La séparation laisse inévitablement
un vide. »


Jo approuva d’un signe de tête.


« C’est exactement ce que je ressens. Un vide à l’intérieur... »
Jo se frottait inconsciemment le front. « Ce n’est pas Ben qui me manque,
mais une présence... Ne plus être avec lui, quel soulagement. Ben était très...
Très exigeant. Il fallait que les choses soient telles qu’il l’avait décidé, et
pas autrement. Oui, le fait d’être seule constitue une sorte de libération...
C’est difficile à expliquer.


— Je comprends. » La voix grave d’Alex apaisa
sur-le-champ la nervosité qui s’était brusquement emparée de Jo.


Depuis combien de temps m’as-tu dit que vous étiez
séparés ?


— Dix mois. Espérons que le divorce ira vite, parce que
maintenant, j’ai vraiment besoin de tourner la page.


— Aucun de vous n’a eu envie de changer d’avis ?


— Non, pas après avoir pris la décision. En fait, je me
demande si on a jamais véritablement été ensemble... Voilà ce qui arrive quand
on croit aux contes de fées !


— On leur en demande beaucoup, à ces chevaliers
insaisissables sur leurs blancs destriers, non ?


— Vu combien ils sont rares, on pourrait s’attendre à
ce qu’ils cessent de se faire de la publicité ! » Alex éclata de
rire. Jo poursuivit : « J’ai tendance à penser que ma vie est un
conte de fée à l’envers. Le prince a demandé la princesse en mariage, ensuite
il l’a embrassée et là, elle s’est endormie pendant dix ans. Mais les mois qui
viennent de s’écouler m’ont bien réveillée, je peux te dire. Je croyais dur
comme fer à l’amour et au bonheur éternel.


— Pourquoi renoncer ? J’y crois encore,
moi. »


Quand les yeux gris de Jo croisèrent ceux de son
interlocutrice, une minuscule décharge de plaisir la parcourut. Si elle était
un homme et qu’elle était amoureuse d’Alex Farmer, elle n’aurait aucune
difficulté à y croire, elle aussi.


Un étrange mélange d’excitation et d’angoisse bouillonna en
elle et soudain, elle fut assaillie par le souvenir de sa réaction devant le
corps d’Alex en maillot de bain. Elle était ébranlée d’avoir ressenti un
trouble aussi vif.
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Il y a quand même des mariages heureux, objecta Alex tandis
que Jo luttait pour reprendre contenance. Je pense à mes parents, à mon frère
et sa femme, à des amis...


— Dans ma famille également, les mariages sont heureux.
Un échec aussi retentissant que le mien, c’était une première. » Elle
secoua la tête, à présent plus sereine. « Ce que j’ai pu être bête !
J’aurais dû sentir dès le départ que ça ne collerait pas, entre Ben et moi.


— Mais tu l’as épousé jeune... Comment aurais-tu pu
savoir ?


— J’allais avoir dix-huit ans et lui vingt-trois quand
on s’est rencontrés. Il était beau et, surtout, plein d’assurance. » Jo eut
un rire amer. « Qui n’aurait pas paru très mûr à la petite dinde naïve que
j’étais à l’époque ? Résultat : je n’avais pas encore dix-neuf ans
que nous étions déjà mariés.


— Et que s’est-il passé ?


— Là aussi, un grand classique. Une autre femme. Et
comme dans tout bon feuilleton, l’épouse est la dernière à l’apprendre. C’est
vrai, je ne m’en doutais absolument pas. Vers la fin, j’étais même persuadée
que ça allait mieux entre nous... » Elle s’arrêta et regarda Alex.
« Tu veux que je t’avoue le pire ? Je me suis sentie coupable que Ben
soit allé voir ailleurs. Et c’est encore un peu le cas.


— Tu ne devrais pas.


— Quand je suis raisonnable, je me sermonne, mais... Je
ne peux pas m’empêcher de m’en vouloir, tout en sachant que c’est complètement
illogique. »


La douleur familière revint dans le cœur de Jo, mélange de
rejet et de regret, de soulagement et d’apaisement. Sa gorge se serra et elle
dut lutter contre les larmes qui menaçaient de couler. Elle détesterait craquer
maintenant.


« Se sentir coupable, c’est fatal, ironisa Alex. Et je
commence à croire que pour les femmes, il s’agit de quelque chose
d’inévitable. » Ses lèvres pleines dessinèrent une moue moqueuse.
« Ça doit être dans les chromosomes ! »


Jo rit légèrement, plus détendue :


« Je suis bien d’accord. J’ajouterai que certaines
souffrent de formes plus virulentes de ce mal que les autres. Je n’en ai
peut-être pas l’air, mais je suis en train de guérir. Lentement, mais sûrement,
j’espère.


— Bonne nouvelle ! Et... comment s’appelle-t-il
déjà ? Ben, c’est ça ? Ben est toujours avec l’autre
femme ? »


Jo baissa les yeux en hochant la tête :


« Oh, plus que jamais ! Ils ont un bébé. Un fils.


— Ah... »


Jo releva les yeux, embarrassée, et les détourna aussitôt.


« Excuse-moi, Jo. C’est manifestement encore douloureux
pour toi et je n’aurais pas dû être indiscrète.


— Non. Oui. Je veux dire... »


Jo hésita. Si seulement Alex connaissait les tenants et les
aboutissants...


Curieusement, tout remonta d’un coup et elle lui raconta
comment, après quatre ans de mariage, Ben avait décrété qu’il était temps de
fonder une famille, alors qu’elle, elle n’était pas sûre que le moment soit
bien choisi... Comment, au terme de deux ans de vaines tentatives, avait
commencé une longue succession de tests affreux.


« Les résultats étaient d’autant plus frustrants qu’ils
ne concluaient rien de précis. Le médecin nous a affirmé qu’il n’y avait aucune
anomalie chez nous, et que si nous avions été mariés à d’autres conjoints, nous
aurions certainement déjà chacun une tripotée d’enfants. Finalement, il nous a
conseillé de ne pas en faire une idée fixe, de nous i aimer et de laisser agir
la nature.


— Et la nature n’a pas collaboré ? », demanda
Alex avec délicatesse. Jo répondit par un signe de tête négatif. « Je mus
désolée. Ça a dû être difficile.


— Plutôt culpabilisant. En réalité, je n’étais pas
aussi déçue que Ben... »


Voilà. Elle l’avait enfin exprimé à voix haute, pour la
première fois. Jamais elle n’avait parlé de ce profond secret à personne, pas
même à sa mère, et évidemment pas à Ben. Elle expliqua :


Je n’étais pas certaine de vouloir un enfant. Je ne le suis
toujours pas, d’ailleurs. J’imagine que c’est égoïste et pas naturel.


— Non, je ne crois pas. Tout le monde ne désire pas
forcément être parent, les hommes inclus. Le simple fait d’être une femme
n’implique pas qu’on soit consumée de l’envie de procréer.


— À l’époque, j’étais terrifiée à l’idée d’être nulle
en tant que mère. Élever un enfant me semblait une responsabilité écrasante. Je
risquais de ne pas le faire correctement et... Bref, je suis une poule
mouillée. »


Alex ébaucha un sourire.


« Au moins étais-tu consciente de ce que la maternité
impliquait.


— Je pensais que mon incapacité à tomber enceinte alors
que Ben le désirait si fort était liée à mon subconscient, qui prenait le
dessus. C’est devenu très éprouvant, un véritable calvaire. J’étais tendue en
permanence. »


Jo s’interrompit, submergée par sa gêne en songeant qu’elle
s’apprêtait à lui confier combien elle n’avait pas été à la hauteur,
sexuellement. En définitive, elle renonça, il valait sans doute mieux qu’Alex
n’entende pas tout ça. Elle se contenta de dire :


« Une part de moi ne peut pas complètement en vouloir à
Ben d’avoir cherché ailleurs ce qu’il n’avait pas avec moi. »


Ailleurs, c’est-à-dire là où ce n’était pas une corvée,
un devoir imposé. Le regard de Jo se perdit dans le vague.


« J’ai la sensation désagréable d’avoir passé les dix
ans de mon mariage dans une sorte de brouillard incompréhensible. J’étais d’une
naïveté ! Si seulement j’avais...


— Oh, non, pas ça ! Pas l’épouvantable syndrome du
“si seulement”, cousin de la pénible introspection ! plaisanta Alex.


— Dommage qu’on ne puisse pas voir son avenir à
l’avance, on éviterait de passer par toutes ces tragédies...


— Mais alors, qu’est-ce qui nous permettrait de nous
améliorer, de construire nos personnalités ?


— Quand je suis au fond du gouffre, je me fais l’effet
d’avoir eu une telle quantité d’expériences que je suis mûre pour la sainteté.


— Sainte Joanna...


— Tu te fiches de moi, hein ?


— A certains moments, tu me rappelles des portraits de
saintes, dit Alex doucement. Sereine et éthérée, avec tes cheveux blonds et tes
grands yeux... »


Jo rougit.


« Malheureusement, je suis bel et bien un être humain
faillible. Un soir, alors que nous rentrions à la maison après un dîner chez
son patron, Ben a piqué une crise de colère contre moi. Il hurlait que j’avais
passé mon temps assise à gober les mouches, que j’étais trop nouille pour avoir
une conversation un tant soit peu intéressante. Et là, je te garantis que la
sainte était aux abonnés absents, parce que je suis sortie de mes gonds.
C’était inédit pour moi, mais j’ai littéralement explosé.


— Ça a dû le calmer.


Il a eu la peur de sa vie. Ensuite, il m’a battu froid
pendant quinze jours. Quand il m’a de nouveau adressé la parole, ça a été pour
m’annoncer qu’il voulait divorcer.


— Comme ça, de but en blanc ?


— Oui, comme ça, de but en blanc. C’est également ce
jour-là qu’il m’a balancé à la figure qu’il avait un petit garçon. Pour le coup, c’est moi
qui ai pris une douche écossaise...
Déjà que je ne me doutais pas du tout qu’il avait quelqu’un d’autre, j’étais à
des années-lumière de m’imaginer une chose pareille.


— Élégant !


— Quand je te disais que j’avais vécu dans le
brouillard pendant dix ans... Le réveil a été brutal et soudain, j’ai eu
l’impression d’être comme à côté de mon corps, que les deux personnes que
j’avais sous les yeux, Ben et moi, faisaient partie d’un mauvais
téléfilm. »


Jo contemplait l’obscurité qui enveloppait les Glasshouse
Mountains, loin de leur silhouette à présent presque indistincte.


 


 


La voix de Ben lui revenait du passé :


« Allons Jo, reviens sur terre ! Tu ne pouvais
quand même pas ignorer que ça n’allait plus entre nous. Ça fait des années que
c’est bancal.


— Je trouvais que ça allait mieux depuis quelque
temps », avait-elle réussi à articuler.


Ben avait éclaté de rire.


« Non mais tu délires ou quoi ? On n’a pas fait
l’amour depuis un mois ! »


Jo avait observé son beau visage, s’apercevant brusquement
que cet homme était un parfait inconnu.


« Tu avais des relations sexuelles avec une autre alors
que tu couchais avec moi ! Je n’en reviens pas ! Combien de femmes y
a-t-il eu ?


— N’exagère pas, Janet a été la seule. Ça va bientôt
faire deux ans que je la vois.


— Et elle a un enfant... Il est de toi ?


— Bien sûr qu’il est de moi ! Il a trois mois. Et
je veux épouser sa mère. » Ben avait eu la décence d’avoir l’air un peu
mal à l’aise. « Mais tu n’as pas à t’inquiéter, financièrement. Je ferai
ce que j’ai à faire. »


Il avait déjà tout prévu. Cela, elle l’avait compris plus
tard. Elle lui avait facilité les choses en bouclant sa valise et en partant.


 


 


Elle fut ramenée au présent par le son de sa propre voix qui
disait :


« Ben, Janet et le bébé habitent dans la fameuse
maison.


— Je parie qu’il te rachète ta part, je me
trompe ? »


Jo acquiesça d’un air las :


« Oh oui ! Ce qui lui permet de continuer à me
répéter qu’il se comporte bien... » Après une pause, elle s’excusa :
« Désolée, pour toi, cela doit être d’un ennui !


— Ça ne m’a pas embêtée de t’écouter, Jo. De temps en
temps, ça fait du bien de pouvoir se confier.


— En fait, je n’en ai jamais beaucoup parlé. Pas en
profondeur. Les gens que nous fréquentions étaient plus les amis de Ben que les
miens, comme je n’ai pas tardé à le constater, ajouta-t-elle avec amertume.
Quant à mes parents, je ne voulais pas les inquiéter davantage à la veille de
leur voyage. Tu sais, ma mère n’a accepté de partir que parce qu’elle savait
que je viendrais ici, sous l’œil attentif des Craven, les propriétaires de
l’appartement où je séjourne actuellement.


— La vieille dame avec laquelle je t’ai aperçue l’autre
jour à la boutique ?


— Oui. Ils sont très gentils, mais je retombe en
enfance, avec une maman et un papa qui me surveillent sans cesse. »


Alex sourit.


« Je vois, fini les nuits d’orgie, l’alcool, les hommes
déchaînés et les chansons paillardes ! »


Jo partit d’un grand éclat de rire :


« C’est tout moi, ça ! Même si je pouvais... je suis
un vrai bonnet de nuit. D’abord, je m’endormirais avant d’être saoule ;
ensuite, je ne serais pas fichue de reconnaître une chanson paillarde si on
m’en chantait une ; quant au reste, l’en ai assez des hommes, qu’ils
soient déchaînés ou sages. Je me présente : Jo Creighton, la reine des
rabat-joie.


— Oh la la... » Alex fit une moue horrifiée en
secouant la tête. « C’est sans espoir pour toi, alors ?


— En effet... Il y a encore quelques mois, je n’aurais
pas pu en plaisanter comme maintenant. Le temps cicatrise les blessures, comme
on dit... »


À moins que cela ne tienne au simple fait d’être en
compagnie de quelqu’un de nouveau et de bien dans sa peau, songea-t-elle.
Quelqu’un d’intéressant.


« Ça, j’y crois beaucoup. » Devant l’air ahuri de
Jo, Alex répéta : « Je crois beaucoup que le temps cicatrise les
blessures.


— Ah oui... »


Un silence s’installa, accentuant encore le malaise de Jo,
qui jeta un coup d’œil à sa montre avant de se lever.


« Bon... Il va falloir que je m’en aille. Je t’ai assez
embêtée comme ça. Je passerai te rendre le short et le tee-shirt.


— Je n’en ai pas un besoin urgent. »


Alex la rejoignit en s’étirant. Le tissu léger de sa chemise
bleue était tendu par ses seins opulents. Le bas du vêtement s’écarta assez
longtemps pour que Jo aperçoive son ventre lisse. Elle dévia le regard et
marcha vers la porte, aussi désireuse de partir que de rester.


« Merci de m’avoir emmenée à Caloundra », dit Alex
dans son dos.


La main sur la poignée, Jo se retourna :


« Merci de ta chaleureuse compagnie. La prochaine fois,
c’est mon tour de préparer à dîner.


— Marché conclu.


— As-tu besoin que je te conduise au garage demain,
pour aller récupérer ta moto ? »


Alex réfléchit.


« Avant, on pourrait faire la séance de photos, pour le
concours. Et ensuite, tu me déposerais en rentrant chez toi.


— Donc, tu parlais sérieusement ? Je croyais
que... euh... que c’était en l’air.


— Non, non. J’ai vraiment envie de prendre quelques
clichés de toi. En théorie, il faudrait que j’aie bouclé ça jeudi prochain,
alors demain, ce serait l’idéal. J’ai le temps de tout installer d’ici là.


— A quelle heure veux-tu que je vienne ? »


Jo éprouvait un plaisir irrationnel à la perspective de
revoir Alex si vite.


« Après le déjeuner, aux alentours 13 h 30, ça te
va ?


— Parfait. Comment dois-je m’habiller ?


— Aurais-tu par hasard un chemisier avec un col qui
arrive à peu près à ce niveau-là ? », demanda Alex en effleurant la
clavicule de Jo.


Celle-ci se contracta. Elle percevait les doigts d’Alex
comme s’il étaient posés sur sa peau nue. Son sang se glaça dans ses veines.
Puis il bouillonna.


« Je dois pouvoir dénicher ça, répondit-elle, le
souffle un peu court. Clair ou foncé ?


— Plutôt clair. Mais ce n’est pas obligatoire. Je
pourrais toujours te passer quelque chose à moi. »


Jo éclata de rire en désignant les vêtements qu’Alex lui
avait prêtés :


« Ça va devenir une habitude ! Bien... J’ai passé
une journée formidable. Encore merci pour le dîner. »


Elle ouvrit la porte et avança d’un pas dans l’obscurité.
Alex appuya sur un interrupteur situé à côté du seuil et une lumière les
enveloppa de sa clarté.


Jo fit alors volte-face et ses yeux s’attardèrent sur les
« on tours du corps de l’autre femme, dont une épaule s’appuyait
négligemment au chambranle.


N’oublie pas, je te dois un dîner, répéta-t-elle. Tu auras
ainsi l’occasion de tester mes talents de cuisinière. Si tu acceptes de prendre
le risque, plaisanta-t-elle. À demain ! »


 


 


Jo allait et venait dans son studio, retapant les coussins,
déplaçant une pile de magazines, redressant un tas de livres. Elle s’arrêta,
promena un regard inquiet sur la pièce. Un plaid s’étalait sur le canapé
qu’elle dépliait le soir pour dormir, et elle avait orné la table basse d’une
vasque avec trois bougies flottantes au subtil parfum de rose musquée.


Elle s’était avancée autant que possible pour le repas.
Après quoi, elle s’était préparée avec soin ; elle lissa sa longue jupe à
motifs foncés, arrangea son décolleté. Elle avait opté pour un chemisier blanc,
mais elle se demandait il ne valait pas mieux en mettre un plus classique, avec
des manches longues, en soie crème. En chemin vers son armoire, elle renonça. Non.
Tout bien réfléchi, ce serait trop habillé pour un simple dîner.


Un simple dîner. Jo aperçut son reflet dans le miroir
de la penderie. Elle n’avait justement pas le sentiment qu’il s’agissait d’un
simple dîner. Loin de là.


Ses joues étaient inhabituellement colorées. Ses yeux
brillaient d’excitation. L’impatience lui nouait le ventre. Une adolescente
avant son premier rendez-vous amoureux. Elle ressaisit. Un pli inquiet
marqua son front. Mais qu’est-i e qui lui arrivait ? Après tout, elle
recevait une amie. Il n’y avait là rien d’inhabituel, elle avait souvent dû
jouer les hôtesses pour les collègues et les amis de Ben.


Si elle était dans un pareil état, c’était juste parce
qu’elle n’avait jamais invité quelqu’un de sa propre initiative, tenta-t-elle
de se convaincre. Elle fut pourtant bien forcée d’admettre qu’Alex n’était pas
quelqu’un d’ordinaire. Avec elle, elle parlait comme elle n’avait réussi à le
faire avec personne jusque-là.


En proie à une certaine confusion, Jo se rétracta de
nouveau. Cette soirée était strictement un renvoi d’ascenseur ; elle
voulait remercier Alex de sa patience et du soutien qu’elle lui avait apporté.
Son discours était si sensé que Jo avait entrevu une lueur d’espoir, pensant
qu’elle serait peut-être enfin capable de remettre de l’ordre dans sa vie.


Elle était très impatiente. Elle lui avait proposé ce dîner
le jour de la séance de photos, la semaine précédente, et elles ne s’étaient
pas revues depuis qu’elle l’avait déposée au garage.


Jo avait passé le plus clair de son temps à peindre,
enfermée chez elle. Les deux fois où elle s’était aventurée à descendre au
village, elle s’était surprise à guetter le bruit d’une moto ou à chercher des
yeux la grande silhouette d’Alex.


La jeune femme regarda sa montre. Il était bientôt l’heure.
La nervosité lui vrilla l’estomac et elle se mordit la lèvre. Avait-elle pensé
à allumer la lumière de l’extérieur ? Elle se dirigeait vers l’entrée
lorsqu’elle sursauta en entendant le bruit tonitruant de la sonnette. Elle
avait oublié de prévenir Alex qu’on entendait la sonnerie infernale à des
kilomètres à la ronde.


Jo atteignit la porte, prit une profonde inspiration et fit
jouer la poignée.
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« Quelle fanfare ! s’écria Alex. C’est pour effrayer
les intrus ?


— Oui, ce n’est pas très discret. L’occupant I
-recèdent devait être dur d’oreille », répondit Jo en riant.


Elle détailla son invitée et eut bien du mal à la quitter
des yeux, gênée parce qu’il lui fallait veiller à ne pas la dévisager trop
ouvertement.


Alex portait une robe en étamine crème, faite de panneaux
assemblés par des bandes de dentelle assortie. Des bretelles, également en
dentelle, lui laissaient les épaules nues, le haut de la robe moulant sa
poitrine. Une ceinture en chaînons dorés entourait sa taille et soulignait la
rondeur de ses hanches.


Jo fut de nouveau assaillie par un afflux d’émotions,
mélange d’admiration et d’envie, avec quelque chose d’autre qu’elle ne
reconnaissait que très vaguement, mais qui lui assécha la bouche. Son cœur se
mit à cogner avec violence dans sa poitrine. Dans une assemblée, Alex n’aurait
pas manqué d’être le point de mire de tous les regards masculins.


Enfin consciente de l’air interrogateur posé sur elle, Jo
excusa en bredouillant :


« Pardon. » Elle ajouta maladroitement :
« Ta robe est splendide. Tu es venue en taxi ?


— Non, en moto. Et ce n’était pas une mince affaire, chevaucher
un truc pareil en robe, c’est un véritable art, dans lequel je peux sans me vanter
affirmer que je suis passée maître. Grâce à un blouson en cuir et un vieux
jean.


— Je suis bouche bée d’admiration... » Avec un
sourire, elle s’écarta. « Entre donc ! Bienvenue dans mon vaste
royaume. »


Alex jeta un coup d’oeil circulaire au studio.


« Au moins, tu ne dois pas mettre des heures à passer
l’aspirateur. J’avoue que c’est la tâche ménagère que je déteste le plus.


— De ce point de vue, c’est l’appartement idéal. Le
balai suffit largement. »


Jo regarda en direction de la fenêtre éclairée du salon des
Craven, se demandant si son hôtesse avait entendu le vacarme de la sonnette et
cherché à savoir qui lui rendait visite. Soucieuse de préserver son intimité,
elle se hâta de refermer la porte.


« Je t’en prie, assieds-toi. Tu as le choix entre le canapé
et l’unique fauteuil de la maison. »


Mais Alex alla droit sur l’étagère pour prendre une esquisse
au crayon encadrée.


« Elle est de toi ?


— Oui, c’est vieux. »


Cela représentait deux huîtriers marchant sur le rivage à la
recherche de nourriture. Elle avait saisi les oiseaux les pattes dans le
reflux, leurs reflets se dessinant sur le sable mouillé par les vagues.


Jo ne savait pas pourquoi elle la conservait, ni comment
elle pouvait encore la regarder sans qu’elle lui rappelle une période affreuse
de sa vie. Elle datait de leur voyage de noces ; elle l’avait faite à un
moment où Ben était allé jouer au squash. Sa lune de miel. Quel nom mal adapté,
en l’occurrence ! Avec le recul, Jo se demandait comment elle avait pu
être si ignorante des rapports sexuels. Souvent, par la suite, elle s’était
posé la question de savoir si toutes les femmes se sentaient aussi mal lors de
leur première fois, mais elle n’avait jamais eu le courage d’interroger qui que
ce soit. Sa mère avait déjà un certain âge lorsque Jo était mariée et elle
aurait été extrêmement embarrassée m sa fille avait essayé d’aborder le sujet.
Quant aux amies, elle n’en avait jamais eu de vraiment proches, pas assez en
tout cas pour aborder des choses aussi intimes.


Pendant sa nuit de noces, la douleur avait été terrible, au
point qu’elle en avait pleuré. Cela n’avait pas empêché lien de continuer à
s’enfoncer en elle. Ensuite, il s’était ■
on fondu en excuses. Jo était restée éveillée de longues heures après que le
souffle régulier lui eut indiqué que son mari dormait. Même aujourd’hui, les
souvenirs de cette nuit-là lui faisaient l’effet d’un cauchemar.


« Magnifique. »


Alex, qui examinait toujours son dessin, ramena les pensées
de Jo vers un présent bien plus plaisant que le passé.


« Merci. Je l’ai toujours aimé. »


Bizarrement, c’était le seul qu’elle avait emporté en
quittant Ben. Alex le remit en place et s’installa dans le canapé.


Veux-tu un verre de vin avant de passer à table ?
Sinon, j’ai du whisky, du ginger-ale, de l’eau gazeuse...


— Un petit verre de vin, ça m’ira parfaitement. Tu en
prends aussi, j’espère ?


— Je ne bois jamais. »


Jo mit les légumes à cuire et prit la bouteille dans le frigo.
Le bouchon produisit un claquement quand elle l’ouvrit. Elle reprit :


« Mais ce soir, je vais faire une exception.


— On veut vivre dangereusement, c’est ça ? lança
Alex d’un air malicieux quand Jo lui tendit son verre avant de s’asseoir dans
le fauteuil, en face.


— Vivre dangereusement ? C’est quoi au juste,
cette chose-là ? Figure-toi que si on me la mettait sous le nez, je
•.(•rais fichue de ne pas savoir la reconnaître.


— Tu peux toujours procéder à un virage
radical... »


Alex but une gorgée, son regard sombre ne quittant pas celui
de Jo, qui finit par céder.


« Je t’ai prévenue que j’étais d’un ennui mortel...
J’ai systématiquement choisi le chemin le plus sûr. Pour éviter les problèmes.


— La plupart des gens en font autant. Mais, tu sais, un
moment de faiblesse, ça peut-être très exaltant quand on le choisit.


— Ah oui ? Eh bien pour l’instant, je vais quand
même rester sur la route tranquille. Je me sens trop vulnérable pour quoi que
ce soit d’autre.


— Dommage... » Alex fit tourner son verre entre
ses doigts. « Parce que je m’apprêtais à te proposer une balade à moto en
guise de hors-d’œuvre. »


Jo lui jeta un œil inquiet avant d’apercevoir l’étincelle
dans les yeux d’Alex. Elle se mit à rire :


« D’accord, tu m’as eue ! Je reconnais que
l’espace d’un instant, j’ai été terrifiée... »


Elle se leva pour aller voir où en était la cuisson des
légumes, et Alex revint à l’étagère. Elle parcourut les titres des livres que
Jo avait apportés. Le reste de sa bibliothèque était toujours entreposé dans la
chambre d’amis de la maison que Ben et Janet habitaient désormais, attendant
avec toutes ses affaires qu’elle vienne les récupérer. Corvée qu’elle n’avait
pas encore eu le courage d’affronter, mais à laquelle il lui faudrait pourtant
se résoudre bientôt.


« Tu aimes la poésie ? demanda Alex en feuilletant
quelques pages.


— Oui... » Jo remua la casserole et reposa le
couvercle. « J’ai des goûts éclectiques, mais j’apprécie particulièrement
les romantiques.


— Il y a des années que je n’ai pas lu Rod McKuen. Ça
me rappelle des souvenirs, murmura Alex, l’air absent.


— Mon frère est très fan. Au début, c’est lui qui m’a
poussée à le lire. Je me suis rêvée poète quand j’étais au lycée. J’ai même
remporté deux prix. » Le rire de Jo était ironique. « J’aimais le
côté tragique de tout ça.


— Tu as toujours tes poèmes ?


— Quelque part dans un carton, chez mes parents. Je ne
mis pas certaine qu’aujourd’hui, j’oserais les relire. J’ai peur de perdre mes
dernières illusions sur leur qualité !


— Je trouve dingue cette propension que l’on a à garder
la poésie en soi. » Alex saisit un autre livre. « Je serais incapable
de retrouver la moindre équation, même si c’était une question de vie ou de
mort, alors que je me rappelle des bribes de poèmes que j’ai appris étant
enfant. » Elle dit avec un air railleur : « Quand j’ai les
chevilles qui enflent, par exemple, une petite voix intérieure me récite
les vers de Shelley sur Ozymandias, le Roi des Rois, et sa chute.


— Je rencontrai un voyageur venu d’une terre
antique..., commença Jo.


— C’est ça. Il m’aide à garder les pieds sur
terre. »


Alex replaça le livre sur l’étagère.


« Tu ne me donnes pas l’impression d’être du genre vaniteux »,
observa Jo.


En la rejoignant, Alex plaisanta :


« Homère lui-même avait des moments de faiblesse !


— Alors croisons les doigts pour que mes talents de
cuisinière soient au top ce soir, dit Jo. J’espère que tu aimes le poulet à
l’abricot, enfin, que tu aimeras ma version de la recette, avec des légumes et
du pain à l’ail.


— Si c’est aussi délicieux que l’odeur qui s’en dégage,
je risque d’adorer. Tu as besoin d’un coup de main ou c’est bon ?


— C’est bon... En tout cas, je le
souhaite ! »


Jo commença à dresser les légumes dans des assiettes chaudes.


« Tu peux t’occuper de nous servir à boire, si tu veux.


— Ça, c’est dans mes cordes. »


Elles s’installèrent à table, et dînèrent en conversant
agréablement. Le repas était excellent, à la grande satisfaction de Jo.
Ensuite, elle fit du café et elles repassèrent au salon.


Alex opta pour le fauteuil, tandis que Jo sirota son café
sur le canapé, très détendue. Les deux verres de vin qu’elle avait bus lui
étaient légèrement montés à la tête.


« Tu veux davantage de café ? »


Elle se levait, quand Alex lui fit signe de rester assise.


« J’y vais. » Du comptoir, elle proposa : « Et
toi, je te ressers ?


— Non merci. Un, ça me suffit amplement. Quand j’en
bois trop le soir, après, je n’arrive pas à fermer l’œil. »


Alex se rendit à la porte d’entrée, l’ouvrit et observa,
dans l’obscurité, la pluie qui avait commencé à tomber depuis un moment déjà.


« Ça semble se calmer un peu. C’est toujours pareil...
Les averses avaient été prévues pour plus tard dans la semaine. »


Quand elle revint, elle alla directement s’asseoir dans le
canapé, à côté de Jo. Elles étaient séparées par plus de soixante centimètres,
mais Jo n’en sentit pas moins une étrange chaleur l’envahir et sa peau la
picoter. Comme si Alex était contre elle. Elle se réfugia dans son café et
faillit s’étrangler en buvant trop vite. Une quinte de toux la saisit, et Alex
lui ôta gentiment la tasse des mains.


« Pardon, j’ai avalé de travers. » Jo la récupéra
en prenant grand soin que leurs doigts ne se touchent pas.


« Ça va mieux ? s’enquit Alex.


— Oui, merci. Et sinon, quels autres films es-tu allée
voir récemment ? », enchaîna Jo.


Elles étaient en train de parler d’un film qu’elles avaient
toutes les deux apprécié, et Jo se cramponna à la sécurité d’un tel sujet de
conversation. Pourquoi avait-elle ainsi besoin du garde-fou d’une discussion
banale ?


Avec naturel, Alex se déchaussa et ramena ses jambes dus
elle, prenant appui contre l’accoudoir pour faire face a son interlocutrice. En
réponse à la question, elle mentionna un titre de film, qui inspira quelques
commentaires a Jo , que sa proximité continuait à obséder. Seule une petite
partie de son esprit était à ce qu’elles disaient. L’autre essayait de formuler
des questions qu’elle ne pouvait saisir... Ou ne voulait pas saisir.


Finalement, après avoir regardé la grosse montre à son
poignet bronzé, Alex conclut :


« Bon, il se fait tard et tu as l’air fatiguée. Il va
falloir que je songe à bouger.


— Mais il pleut des cordes et il me semble même avoir
entendu le tonnerre. Tu vas être trempée...


— Avec mon blouson, je serai à moitié
sèche ! » Elle se leva. « J’avais l’intention de ranger mon
équipement de pluie dans les sacoches de la moto, et j’ai oublié. »


Un éclair illumina l’obscurité dehors, et un grand fracas
lit vibrer la vaisselle sur l’évier.


« Tout bien considéré, je vais peut-être prendre un
taxi.


— A cette heure-ci et vu le temps, il y a peu de
chances que tu en trouves un, affirma Jo en se mettant debout à son tour. Tu
peux passer la nuit ici, si tu veux », s’entendit-elle proposer. La
brûlure du rouge qui lui montait aux joues la surprit. « Si tu n’as rien
contre l’idée de partager le lit. »


Elle désigna le canapé. Alex lui adressa un regard calme.
Avant qu’elle ait pu répondre, un autre éclair, accompagné d’un craquement
violent, la devança.


« Oh ! Ça n’est pas tombé loin. »


Jo alla tirer les rideaux.


« Tu as sans doute raison, pour le taxi. Ça risque de
prendre des heures... Mais... Je m’en veux de m’imposer comme ça.


— Au contraire, pour tout te dire, ça m’arrange. Je
déteste les orages. Mon père a eu beau m’expliquer les détails du comment,
quand, où et pourquoi, ça ne m’est d’aucune utilité. »


Jo sursauta quand un autre grondement sembla éclater
au-dessus de leurs têtes.


Elles revinrent au canapé, échangeant des anecdotes et
plaisantant sur le sujet jusqu’à ce que l’orage s’éloigne, sans toutefois que
la pluie torrentielle ne cesse. Elle battait le toit dans un tambourinement
assourdissant.


« Tu crois que c’est risqué de prendre une
douche ? demanda Jo.


— Ultra dangereux ! J’ai compté à peine
trente-deux kilomètres entre le dernier éclair et le tonnerre.


— Dans ce cas, c’est toi qui commences. »


Jo alla chercher une serviette.


« Le tee-shirt et le short que tu m’as prêtés sont
propres. Ça ira, pour dormir ?


— Très bien. »


Jo lava la vaisselle pendant qu’Alex se douchait.


Pour dormir, elle se contentait généralement d’un grand
tee-shirt confortable. Là, elle farfouilla dans le tiroir de la commode pour y
dénicher la belle chemise de nuit qu’elle avait achetée quelque temps
auparavant.


Alex apparut en short et tee-shirt. Après lui avoir lancé un
regard fugace, Jo passa à son tour dans la salle de bain. Lorsqu’elle en
ressortit, intimidée, Alex avait essuyé la vaisselle sur l’égouttoir.


« Il ne fallait pas ! Mais merci... »


Jo déplia le canapé et se munit d’oreillers supplémentaires.


« À force de dormir avec Ben qui prenait toute la
place, je suis habituée à me recroqueviller sur le bord. Autant dire que tu ne
risques pas que je te pousse.


— Ouf, tu m’ôtes un poids... »


Jo éclata de rire.


« Et toi ? », demanda-t-elle en éteignant le
plafonnier.


La lampe de chevet diffusait une lumière chaleureuse.


Oh, la plupart du temps, je m’en tiens sagement à ma place.


— C’est bizarre, quand on est marié, on s’adapte à
l’autre rt brusquement, on se rend compte que c’est devenu une habitude.
Ensuite, même après la séparation, l’habitude reste.


— Ça passera, tu verras. Dans quelque temps, tu te
réveilleras étalée en travers du lit.


— En espérant que ce ne soit pas ce soir ! »


Jo sourit. Devant l’expression indéchiffrable d’Alex, I
lenchée dans l’ombre pour soulever les draps, elle sentit une tension dans
l’air, comme si l’orage avait laissé des l’articules chargées d’électricité
derrière lui. Elle se surprit a s’interroger sur les personnes qui avaient
partagé le lit (k- son invitée ; l’indiscrétion de ses pensées la fit
rougir. Alex leva les yeux. Troublée par ce regard fixe et insistant, Jo dit la
première chose qui lui passa par la tête :


« Tu as déjà été mariée ? »
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« Oui, j’ai été mariée. »


L’étonnement se peignit sur le visage de Jo.


Elle ignorait à quelle réponse elle s’était attendue, mais
elle n’avait pas oublié la confidence que lui avait faite Mrs Craven, et,
surtout, sa manière d’affirmer, Elle n’est pas mariée, vois-tu.


Je ne sais pas pourquoi, mais je n’imaginais pas que tu
avais pu l’être, expliqua-t-elle en s’asseyant sur le lit.


— Tout le monde a le droit à une erreur,
non ? » Alex était adossée à deux oreillers. « C’était il y a
longtemps... l’as loin de vingt ans. Une vie, quoi.


— Et tu n’as pas retenté l’aventure ?


— Non, répliqua Alex du tac au tac.


— Que s’est-il passé ? », interrogea Jo avant
de se juger indiscrète. Elle tenta immédiatement de se rattraper : « Euh...
excuse-moi. C’est très personnel, évidemment, et je ne voulais pas m’immiscer
dans ta vie privée. »
Jo avait honte de ce mensonge flagrant. En réalité, elle mourait d’envie de
tout connaître de cette femme. « Si tu ne veux pas en parler, ce n’est pas
grave. »


Alex se contenta de hausser les épaules.


« Je te le répète, c’était il y a longtemps. En fait,
j’en parle très rarement, au point que maintenant, j’ai presque l’impression
qu’il s’agit de quelqu’un d’autre. Là non plus, rien d’extraordinaire, au
contraire : je m’étais mise dans les ennuis... » L’amertume se lisait
sur ses traits. « Je me demande si on continue d’utiliser cet affreux
euphémisme pour dire qu’on est enceinte ? A l’époque, on était montrée du
doigt, surtout dans un village de campagne. Pour couronner le tout, mon père
était le très respecté directeur de l’école, et celui de mon petit ami, rien
moins que le pasteur. Tu vois d’ici le scandale...


— La troisième Guerre mondiale, je
suppose ? », essaya de plaisanter Jo.


Elle n’obtint qu’un triste rire d’Alex.


« Pas loin.


— Vos parents respectifs, comment ont-ils réagi ?
Ils devaient être absolument horrifiés.


— Horrifiés et ravagés... Les adjectifs me manquent.
Nous nous sommes retrouvés au pied de l’autel avant d’avoir eu le temps de dire
ouf. Nos mères ont remué ciel et terre pour y arriver. J’avais une robe blanche
et deux demoiselles d’honneur ; quant à Rick, il était passé chez le
coiffeur et portait un costume de location.


— Mazette ! »


Cette fois, Alex rit de bon cœur.


« Ça n’a pas été une partie de plaisir, je t’assure. Je
me rappelle qu’après la cérémonie, je n’arrêtais pas de penser : j’ai
épousé un étranger, un type que je connais à peine. Ce n’était pas tout à fait
la vérité, d’ailleurs. Nous étions dans le même lycée depuis deux ans. Quoi
qu’il en soit, nous n’étions encore que des gamins. J’avais à peine dix-sept
ans et lui, c’était un vieux de dix-huit ans et demi... »


Jo eut envie de lui poser des questions sur l’enfant, sans
savoir comment s’y prendre ; un mélange de curiosité et de mauvais
pressentiment lui serrait la gorge. L’air absent, Alex fixait le motif d’un
coussin qu’elle avait entre les mains. Le silence se creusa, et Jo se sentit gagnée
par la nervosité.


« Mon fils est né six mois plus tard, reprit finalement
Alex d’une voix monocorde. Nous voulions l’appeler Zach, mais la famille s’y
est opposée ; on l’a donc baptisé Andrew James, du nom de ses deux
grands-pères. Il n’empêche que moi, quand je pense à lui, c’est toujours en
tant Zach. » Alex regarda Jo. « Ça a été affreux. Un matin, il .avait
deux mois, je me suis levée et je l’ai trouvé... Il ne respirait plus. Le
fameux syndrome de la mort subite du nourrisson.


— Oh, non... » Jo lui prit le bras. « Ton
mari et toi avez »lu vivre un enfer.


— Après, les choses n’ont plus été pareilles entre
nous. Nous nous sommes repliés sur nous-mêmes ; me concernant, c’était
plus fort que moi. J’ai mis un temps fou à cesser de culpabiliser. J’étais
persuadée que c’était un châtiment divin pour mes péchés. Rick, j’ignore ce
qu’il pensait... À ce moment-là, nous retapions une vieille maison qu’il avait
héritée de sa grand-mère. Dès que les travaux ont été terminés, on l’a vendue
et chacun a suivi son chemin. Il s’est engagé dans l’armée, a fini par se
remarier et, aux dernières nouvelles, il avait six enfants. »


Jo ne trouvait pas les mots qui la soulageraient.
Brusquement, elle s’aperçut qu’elle était en train de lui caresser la peau
lisse du bras. Elle retira vivement la main. Si Alex avait remarqué quoi que ce
soit, elle n’en montra rien.


« Voilà, c’était ma triste histoire !


— Je suis désolée, dit Jo en se reprochant la platitude
d’une telle réponse.


— De toute façon, j’aurais fait une très mauvaise mère.
Au moins ce pauvre enfant a-t-il échappé à ça... Quand nous sommes séparés,
Rick et moi, j’ai quitté le village pour venir m’installer à Brisbane. Là, j’ai
trouvé du travail et j’ai acheté une autre vieille maison. J’avais de
l’expérience en matière de rénovation... » Elle sourit. « Et deux
Investissements immobiliers plus tard, j’ai atterri ici.


— Tu n’as jamais éprouvé l’envie de te remarier ?


— Pas vraiment, non ! »


Elles éclatèrent de rire. Jo se glissa entre les draps,
attentive à ne pas empiéter sur l’espace d’Alex.


« Je peux éteindre ?


— Quand tu veux. »


Elles plongèrent alors dans une obscurité enveloppante.


« Alex ?


— Mmm.


— Tu as eu beaucoup d’histoires d’amour ? »


Jo avait suspendu sa respiration tant elle attendait une
réponse à ce qu’elle savait être une question culottée, qui risquait de rester
en suspens.


« Beaucoup ? Non. Quelques-unes... Sans avoir été
un modèle de vertu, je ne mérite pas non plus d’être classée dans la catégorie
des Marie-couche-toi-là... » Quand elle changea de position, Jo se raidit.
Alex demanda à son tour : « Et toi ?


— Moi quoi ? s’étrangla Jo. Tu parles des
histoires d’amour ?


— Oui.


— Ah... Euh... Ben était mon premier petit ami et
j’étais... je n’avais... Enfin, il n’y a eu que lui, quoi. »


Alex allait-elle penser qu’elle était coincée ?


« Tu ne t’es jamais sentie attirée par quelqu’un
d’autre ? Tu n’as jamais eu envie de faire un écart ?


— Eh bien non », répondit Jo avec sincérité. À
voix basse, elle ajouta : « Ça te paraît vieux jeu ?


— Pas du tout ! Mais je m’étonne que Ben n’ait pas
su comprendre qu’il avait décroché le gros lot.


— Il te répondrait que j’avais mes défauts et que par
exemple, au lit comme ailleurs, je n’étais pas exactement une
boute-en-train... » Jo s’interrompit, surprise de s’être laissée aller à
une confidence aussi intime et surtout aussi gênante, en particulier devant
Alex Farmer. Une femme comme elle, les hommes ne devaient jamais trouver
qu’elle ne faisait pas l’affaire ; même si Ben, lui, l’aurait trouvée trop
ronde à son goût.


« Pour construire des relations sexuelles
satisfaisantes, il faut être deux. » La voix d’Alex était neutre. La
tension en Jo desserra un peu son étau.


« C’est ce dont j’essaie de me convaincre, sans bien y réussir.
J’aurais peut-être dû avoir une ou deux liaisons extraconjugales... Après tout,
mon problème venait probablement de là.


— Il est très possible aussi que tu n’aies pas eu de
problème, et que c’était Ben qui en avait un, objecta Alex.


— Je l’ignore... Ça n’a plus d’importance, maintenant. Déterminer
les responsabilités de chacun ne rime à rien. Par contre, je suis sûre d’une
chose, c’est que ça ne me pousse pas à chercher l’aventure. » Alex demeura
silencieuse avant de dire songeusement :


« Qui sait ? Quand la bonne personne se
présentera, il se pourrait que tu te surprennes toi-même.


— Avec un joli happy end, c’est ça ? »,
plaisanta Jo.


Alex rit doucement et répondit en s’installant
confortablement dans le lit :


« Plus ou moins... Bonne nuit, Jo.


— Bonne nuit. Et merci.


— De quoi ? À ta place, je me méfierais des avis
psychologiques donnés gratuitement.


— En tout cas, ça change de l’introspection. »


Jo écoutait la respiration paisible d’Alex. Elle crut sentir
le parfum léger de son propre savon sur la femme à côté d’elle, et elle eut
envie de s’approcher, attirée par l’odeur de son corps. Elle voulait la
toucher. Il ne s’agit pas d’Alex en particulier, se mentit-elle. Il
en irait de même avec n’importe quoi. J’ai simplement besoin de la sécurité, de
la présence d’une nuire personne pour être rassurée.


Alex devait être tendre, et pourtant, Jo pressentait chez elle
une grande force. Elle dut lutter contre le désir de venir épouser la cambrure
de son dos. Une vague brûlante la submergea et ses muscles réagirent. Elle
ressentit un fourmillement violent au creux du ventre, et elle préféra se
détourner, cantonnée au bord du lit. Il se passa longtemps avant qu’elle ne
soit vaincue par le sommeil.


 


 


Une intense chaleur, un profond bien-être l’avaient envahie.
Sa peau nue produisit un son étouffé et sensuel quand elle remua dans les draps
de satin.


Elle sommeillait, mais son corps, lui, vibrait, débordant
d’énergie. Chaque point que ses doigts touchaient était parcouru de
frémissements...


Elle avait le bout des seins dur. Etes sensations débridées
et clairement érotiques jaillirent de sa poitrine vers son bas-ventre. Ses
jambes se raidirent, s’écartèrent. Elle se consumait, aspirant désespérément à
l’enivrant relâchement. Au fond d’elle, pourtant, elle savait que ce
soulagement lui serait refusé... Comme toujours. Mais elle cherchait encore,
elle voulait connaître l’éblouissement des sens et elle suppliait la douceur de
la recouvrir, de fusionner avec elle, de la faire se sentir entière, enfin.


Jo gémit, roula sur elle-même, avança la main et se heurta à
un autre corps. Elle était attirée par cette merveilleuse tiédeur. Quand elle
s’accommoda délicatement contre elle, tout son être soupira d’aise. Un bras
solide se glissa aussitôt autour d’elle, des doigts fermes se plaquèrent dans
son dos et l’exaltation d’une telle proximité la fit littéralement fondre. La
fragrance qu’elle respirait était grisante, une entêtante senteur de musc...
Elle crut qu’elle chuchotait un prénom, incapable de formuler les syllabes.


Elle s’agita. Quelqu’un la rassura avec un murmure doux,
très apaisant, et elle put se détendre, s’endormir profondément, sereine.


Jo flottait dans les limbes entre le sommeil et l’éveil.
Elle comprit qu’elle avait refait le même rêve. Sauf que cette nuit-là, il
avait été plus net, plus intense. Et aussi beaucoup plus satisfaisant, tout en
demeurant énigmatique.


Son pied toucha un corps. Ben. Etaient-ils en retard pour aller
au travail ? Soudain, la réalité s’imposa à elle. Ben était parti. Un
instant, elle fut prise de panique et se réveilla complètement. La personne auprès
d’elle était Alex Farmer, la main ferme et bronzée reposant naturellement sur
sa taille, la sienne !


Tendue et n’osant pas bouger, Jo se força à rester aussi
immobile que possible. Finalement, elle se déplaça avec précaution, jusqu’à ce
que la main de l’autre femme la lâche, et vienne retomber entre elles, sur le
matelas.


Alex était allongée sur le côté, le visage tourné vers Jo, si
près qu’elle voyait ses cils sur sa peau, la couleur très légère de taches de
son sur le haut de son nez. Malgré un sentiment coupable, consciente qu’elle
empiétait sur l’intimité de la dormeuse, Jo continua à l’observer. Au repos,
elle paraissait plus jeune. Les lignes adoucies de sa joue et sa bouche
pulpeuse conféraient une certaine fragilité à ses traits puissants, sans pour
autant que cette vulnérabilité entame en rien l’air de force et de sécurité
qu’elle dégageait d’ordinaire.


Jo tâcha de museler son envie de revenir près d’elle pour
s’y blottir. Elle voulait se nicher contre cette femme, comme un petit enfant
contre sa mère. Non... pas tout à fait de cette façon-là. Tandis que Jo
se débattait avec elle-même, en proie à des émotions changeantes, les yeux
noirs d’Alex s’ouvrirent. Elle cligna des paupières, immédiatement en alerte.
Leurs regards se croisèrent, s’accrochèrent l’un à l’autre.


Les muscles du ventre de Jo se crispèrent sous la variété de
sensations qui s’éveillaient en elle. Mais elle se dépêcha de les étouffer.
Elle les analyserait plus tard. Si elle en avait le cran.


L’espace d’une seconde, elle se vit elle-même dans son
rêve : elle était nue, au comble de l’excitation, la main tendue... C’est
alors que le rideau se déchira et révéla l’image d’Alex : Alex venant
au-dessus d’elle, sur elle. Jo suffoquait. Sa peau s’enflammait, elle voulut
fuir, échapper à ses pensées luxurieuses.


Après un effort pour retrouver son calme, elle demanda sur
un ton anodin :


« Qu’est-ce que tu manges, le matin ? »


Alex s’étira.


« Tu prépares le petit déjeuner à tous ceux qui
partagent ton lit ? », taquina-t-elle.


La rougeur coupable de Jo augmenta et elle eut un rire
forcé :


« Uniquement à ceux qui ne ronflent pas.


— Alors je suis tranquille. Personne ne s’est jamais
plaint de ce côté-là. »


Elle s’assit dans le lit et arrangea son tee-shirt sur sa
poitrine. Jo s’obligea à regarder ailleurs.


« D’habitude, je mange du pain grillé ou des céréales,
mais je peux te faire des œufs, si tu préfères.


— Du pain grillé, ça m’ira très bien. Et après, je
file. Il faut que je m’occupe des cadres pour le concours de photos. »


Jo se leva et alla mettre la bouilloire en route.


« Je viendrai samedi à l’expo. On en a un peu parlé
dans le journal local ; ça a l’air vraiment bien. Et, évidemment, je suis
curieuse de voir tes photos, ajouta-t-elle avec un coup d’œil à Alex par-dessus
son épaule.


— Moi aussi j’avais l’intention d’y aller samedi. Tu
veux venir avec moi, en moto ? »


Les gestes maladroits de Jo pour glisser les tranches de
pain dans le grille-pain amusèrent Alex :


« Ne me dis pas que tu n’es pas partante ?


— Bien sûr que si, je suis partante ! » La
crainte et le désir de se trouver si près d’Alex luttaient en elle. Sans en être
consciente, elle redressa les épaules et déclara vaillamment : « J’ai
décidé qu’à partir de maintenant, il fallait que j’essaye tout au moins une
fois.


— Tout ? », fit Alex d’une voix rauque.


Jo se dépêcha d’ouvrir le frigo pour dissimuler son trouble.


« Enfin... presque tout, se corrigea-t-elle sur un ton
aussi léger que possible. Miel ou confiture ?


— Des décisions, encore et toujours des
décisions ! feignit de ronchonner Alex. Bon, je vais goûter le
miel. »


Elle éteignit la bouilloire qui sifflait, et elles
s’attablèrent.


« Quand est-ce que tu sauras si tu as remporté un
prix ? l’interrogea Jo, cherchant un terrain neutre.


— Pas avant samedi, j’imagine. À moins que les heureux
lauréats ne soient prévenus par téléphone. À quelle heure je passe te
chercher ? 13 h, ça te convient ?


— Parfait. Mais s’il pleut, on prend ma voiture. I
l’accord ? »


Alex fit semblant d’étudier soigneusement sa proposition,
avant de répondre :


« Ça marche ! Récapitulons : on prend la moto
s’il fait >‘,rand soleil, et la voiture s’il y a le moindre risque qu’il
tombe une goutte de pluie. » Elle repoussa sa chaise. « On lait la
vaisselle, et puis je file.


— Laisse, il n’y a pas grand-chose, je vais me
débrouiller... Non pas que je veuille te mettre dehors, empressa d’ajouter Jo.


— Je m’apprêtais justement à te dire que je ne voulais pas
abuser de ton hospitalité. Ce qui paraît déplacé de la part de quelqu’un qui,
venu pour un simple dîner, ne débarrasse le plancher qu’au petit déjeuner du
lendemain. » Elle se dirigea vers l’entrée, ouvrit la porte et se retourna.
« Merci, Jo... Pour le couvert. Le lit. Et le petit déjeuner.


— Tout le plaisir était pour moi... Au moins, ce matin,
il ne pleut pas. »


Alex jeta un coup d’œil sur le ciel.


« Non, mais je ne suis pas certaine que la pluie ait
dit son dernier mot. Ça me paraît encore très humide. »


Elle prit son blouson en cuir dans la sacoche de sa moto,
l’enfila et rangea sa robe pliée à la place. Elle remonta habilement la
béquille et poussa l’engin dans l’allée, vers le portail. Jo marchait près
d’elle, regrettant de la voir partir. Le regard d’Alex croisa vivement le sien,
puis elle enfourcha sa machine.


« A samedi ! », cria-t-elle joyeusement en
démarrant.


Elle fit rugir le moteur et lui adressa un geste de la main
avant de s’engager sur la route qui descendait.


Jo resta immobile et ne la perdit pas de vue jusqu’à ce
qu’elle ait disparu dans le virage. Alors seulement, elle se dirigea vers la
maison. Elle frémit à l’idée de devoir grimper à l’arrière de la moto, mais
tout bien réfléchi, elle constata avec surprise que c’était plus de
l’impatience que de l’inquiétude. Résolument, elle s’arracha aux souvenirs de
son rêve, qui n’avaient pas cessé de la harceler.


« Bonjour, Jo ! appela Mrs Craven en ouvrant sa
porte.


— Tiens, bonjour Mrs Craven. Quel sacré orage nous
avons eu hier soir, n’est-ce pas ?


— Oui. J’ai failli faire un saut au studio pour être
certaine qu’il n’y avait pas de problème de ton côté, quand j’ai vu que tu
avais de la visite... » La vieille femme lui jeta un coup d’œil plein de
curiosité.


« Je n’aime pas beaucoup les orages, mais je m’en suis
sortie. Il ne fallait pas vous inquiéter pour moi.


— Voyons, très chère, bien sûr que je m’inquiète pour
toi. Et Papa aussi. Il m’a même dit, "Maman, tu ferais mieux de t’assurer
que Joanna et son visiteur vont bien". Mais je n’ai pas voulu m’imposer.


— Je recevais Alex Farmer, la femme qui a pris les
charmantes photos des cartes que j’ai achetées l’autre jour à la boutique. Elle
m’a gentiment autorisée à pénétrer sur sa propriété pour mes dessins, alors je
l’ai invitée à dîner afin de la remercier. »


Jo dansait d’un pied sur l’autre. Le front buriné de Mis
Craven se fronça.


« Alex Farmer ? La femme à la grosse
moto ? » Cette fois, Molly Craven tordit le nez. « Je conviens
que c’était aimable de sa part, mais tu ne la trouves pas bizarre ?


— Elle est très sympathique... », tenta Jo
pitoyablement.


L’expression de Mrs Craven se ferma davantage.


« Gwen Price, la voisine, m’a raconté qu’elle habite
dans une communauté près de Maleny.


— Pas du tout ! s’écria Jo, étonnée. Elle a une
magnifique maison avec une vue exceptionnelle sur les montagnes.


— Ah bon ? Elle vit seule,
maintenant ? »


Les yeux de Molly Craven se firent inquisiteurs derrière ses
lunettes.


« Autant que je sache. »


Jo avança de quelques pas vers sa porte ouverte, la vieille
dame sur ses talons.


« Oui, j’avais entendu dire qu’elle n’était pas mariée.
J’en ai parlé à Gwen Price... Elle fait très masculin, avec ce pantalon et ce
blouson en cuir, juchée sur son engin. »


Quand elle atteignit le seuil de son appartement, Jo dut ne
retenir pour ne pas pousser un soupir de soulagement.


« Bien, il faut à présent que je me remette à ma
peinture. Excusez-moi, mais je voudrais vraiment terminer le paysage sur lequel
je travaille. »


Jo se réfugia à l’intérieur et referma derrière elle d’un geste
ferme avant que Mrs Craven ne l’en empêche. Elle I entendit s’éloigner, puis
rentrer chez elle.


Elle fit rapidement la vaisselle du petit déjeuner et un
l’eu de rangement avant de sortir son matériel d’aquarelle.


Refusant de s’attarder sur les remarques aigres de sa
propriétaire, et encore moins sur ses propres pensées interdites, elle
s’absorba bientôt dans sa tâche.


 


 


« Regarde, il suffit que tu poses ton pied là et que tu
lances ta jambe par-dessus, expliqua Alex avec un grand sourire.


— D’accord. Je lance ma jambe par-dessus, répéta Jo. Je
n’avais manifestement pas la bonne perspective en tête, parce que je ne me
rappelais pas que la moto était aussi haute. Sinon, je me serais entraînée
avant le jour J.


— Tu sais, ça n’est pas une si grosse moto que
ça. »


Jo lui adressa un regard dubitatif.


Depuis leur précédente rencontre, Jo s’était convaincue
qu’elle avait imaginé ces fantasmes ridicules. La preuve, elle n’avait plus
refait son rêve et était parvenue à redonner leur juste mesure à ses rapports
avec Alex.


Elle se hissa sur la moto, surprise d’atterrir sans encombre
derrière Alex. Elle se tortilla un peu pour trouver la bonne position sur le
siège, assez confortable.


En revanche, elle ne savait pas très bien quoi faire de ses
mains. Autour d’Alex, bien sûr, se dit-elle avec une logique qui cachait
mal sa nervosité, sachant qu’une fois en mouvement, elle serait incapable de trouver
l’équilibre sans se cramponner à quelque chose.


« C’était pas si terrible, tu vois. » Alex pivota
pour la regarder en train de resserrer la sangle de son casque. « Tu l’as
enfourchée comme une vraie pro, franchement. Tu es sûre que tu n’en as jamais
fait ?


— Sûre et certaine.


— Alors c’est que tu as bossé au noir sur les circuits.


— Bien sûr que non ! », se défendit Jo. Quand
elle s’aperçut qu’Alex la taquinait, elle se força à sourire. « C’est le
coup de bol de la débutante. Je me sens autant en sécurité que si je me tenais
au bord d’une falaise gigantesque.


— La trouille, la première fois, c’est normal, dit
Alex. Mets tes bras autour de moi et accroche-toi. »


Jo se contracta. Les mains à plat sur ses cuisses gainées de
jean, elle était incapable d’obéir.



9


« Allez, mets tes bras autour de moi. » Les
muscles du ventre de Jo se crispèrent, et elle eut bien du mal à se persuader
que c’était amplement lié au stress de cette balade à moto. Son esprit lut
envahi par l’image de son corps imbriqué dans le large dos d’Alex, ses bras
glissant au ralenti jusqu’à l’enlacer. De nouveau, elle ressentit un vif
pincement au creux de I estomac, avec, cette fois, une cascade de sensations
beaucoup plus bas.


La moto démarra dans un rugissement sourd. La selle se mit instantanément
à vibrer sous Jo qui, terrifiée, ne tergiversa plus et agrippa violemment la
conductrice.


Alex lui fit face en réduisant le bruit du moteur : On
a un léger problème... Ce serait quand même mieux si je pouvais respirer.


— Oh pardon, je ne voulais pas... »


Il fallait vraiment qu’elle se calme !


Alex rigola en coiffant son casque. Redevenant sérieuse,
elle la regarda droit dans les yeux et affirma :


Je ne prendrai aucun risque. Je ne le fais jamais, en aucune
circonstance. »


Les deux premières minutes, Jo garda les paupières
hermétiquement closes. Ensuite, elle les entrouvrit. Le vent, qu’elle entendait
siffler autour de sa tête, s’engouffrait dans les manches de sa veste en jean.
Finalement, elle se détendit si bien qu’elle entrevit que l’expérience pourrait être agréable. Elle tenait
fermement Alex, les mains jointes juste sous le renflement de sa poitrine. Son
pouls battit plus vite. Quand la route prit un virage serré, elle affermit
encore sa prise. Elle avait beau se répéter qu’une telle posture était
parfaitement admise pour la passagère d’un deux roues, elle ne pouvait empêcher
une petite partie d’elle-même d’être consciente de la moindre nuance du corps
d’Alex. Elle percevait chacune de ses respirations, sentait chaque mouvement
des muscles puissants de ses épaules et de son dos, tandis que la moto avalait
les kilomètres vers la côte.


Une éternité plus tard, Alex se gara en douceur et Jo put
enfin retrouver la terre ferme. Elle s’étira aussi discrètement que possible et
ôta son casque.


« Alors ? C’était comment ? demanda Alex


— Euh... bien. Très, euh... revigorant. » Jo
essaya d’imprimer un peu de vivacité dans sa voix.


Alex rit à gorge déployée, et quelques têtes se tournèrent
dans leur direction.


« Allons, allons. Là, ton pire ennemi en fait
manifestement trop, plaisanta-t-elle. Mais je vais te donner une deuxième
chance : tu pourras rentrer avec moi ! »


Jo lui répondit par une grimace en lui tendant son casque.
Elle jeta un coup d’œil au vaste rassemblement de stands autour d’elle. C’était
un étonnant éventail de marchandises : des écharpes multicolores, des
capelines à larges bords, des tee-shirts, des jupes en batik, des fleurs
séchées, des herbes, de la poterie, de la verrerie... Et des gens fourmillant
partout.


« Il y a un monde fou, constata-t-elle.


— Oui. J’ai l’impression que ça prend de plus en plus
d’importance chaque année. Les expositions de peinture et de photo sont là-bas,
dans le hall.


— Allons-y ! »


Jo était enthousiaste à la perspective de cet après-midi,
qui s’écoula effectivement à toute allure.


Bien que le trajet du retour à l’arrière de la moto n’ait pas
été aussi effrayant que l’aller, Jo doutait vraiment d’être faite pour ce genre
d’activité.


Alex s’engagea dans l’allée et se gara derrière la voiture de
Jo. Elle coupa le moteur. Elles descendirent.


« Te voilà à bon port, saine et sauve, dit-elle tandis
qu’elles enlevaient leurs casques. Était-ce aussi horrible que ça,
franchement ?


— Non, je le reconnais volontiers. Mais ce n’est pas
demain la veille que je vais prendre ma carte chez les Hell’s
Angels ! »


Alex rit en sortant les achats de Jo des sacoches :


« Tiens. Et il y a aussi un exemplaire encadré de ta moto.
J’ai pensé que tu aimerais en avoir un. » Jo prit les paquets et le
portrait :


« Oh, merci beaucoup, Alex ! Je l’adore... Je te
félicite i l h ore pour ce succès. Deux prix et un accessit sur trois catégories,
c’est formidable. »


Elle examina le cliché, une fois de plus étonnée par ce
qu’elle voyait : ses yeux gris étincelaient, on distinguait la lui me
vague de légères taches de rousseur sur l’arête de i m nez et, grâce à un
éclairage habile, le motif du chapeau de paille à larges bords qu’Alex avait eu
l’idée de placer derrière la tête de Jo mouchetait joliment sa joue. Ses lèvres
s’étiraient en un discret sourire, créant l’ombre d’une fossette au coin de sa
bouche.


Je n’arrive toujours pas à y croire. Tu m’as donné l’air d’être... »
Jo s’arrêta. « Eh bien...


— Belle, finit Alex.


— Disons que tu as saisi ce que j’ai de mieux.


— N’oublie pas que l’appareil photo ne ment jamais.


— Dans le cas présent, il a considérablement arrangé la
mi ¡le... » Jo sourit.» Et je te remercie également de m’avoir
emmenée à la foire artisanale.


— Malgré le défi à la mort que représentait pour toi de
monter sur ce monstre ? » Alex était nonchalamment appuyée contre la
moto, une jambe devant l’autre, bottes croisées. « J’ai vraiment passé une
bonne journée. On pourrait peut-être...


— C’est toi, Jo ? », cria Molly Craven en
ouvrant sa porte. Elle descendit les escaliers et se dirigea vers elles.


« Bonjour, Mrs Craven. Vous connaissez Alex
Farmer ? »


Jo fit les présentations. Alex posa son casque sur la selle
et tendit la main :


« Ravie de vous rencontrer. »


Jo fut très embarrassée en voyant que Molly Craven scrutait
sans vergogne Alex des pieds à la tête. Elle s’attarda sur son jean et son
blouson en cuir, avant que les bonnes manières ne reprennent le pas sur ses
réticences et qu’elle lui serre la main.


« Nous rentrons à peine de la foire artisanale de
Buderim, expliqua Jo. Comme je sais que vous aimez la confiture, je vous ai
rapporté un pot de gelée de fleur d’hibiscus, votre préférée.


— C’est très gentil à toi, mon petit. Merci... »
De nouveau concentrée sur Alex, qui rangeait le deuxième casque, elle
poursuivit : « Jo, je ne suis pas convaincue que ta mère apprécierait
de te savoir sur l’un de ces dangereux engins. »


Alex s’installa sur la moto. Jo n’eut pas le temps de
prendre sa défense, car un homme blond descendit les marches, les rejoignit et
passa un bras autour des épaules de la vieille femme. Celle-ci le couva d’un
regard plein d’adoration :


« Ah, c’est toi, chéri. Voici la personne que je
voulais te présenter. » Elle désigna Jo.


« Bonjour, je m’appelle Mike Craven. Je suis le
petit-fils prodigue ! »


Ses yeux verts pétillants se posèrent sur le visage surpris
de Jo.


En remuant, Alex fit craquer le cuir de sa selle, et trois I
mm es d’yeux se braquèrent sur elle.


« Bon, je crois que je ferais mieux de rentrer,
dit-elle en attrapant son casque.


— Oh, pardon... » Jo lui toucha le bras. « Alex
Farmer, une amie à moi. »


Le regard de Mike se promenait sur Alex et sa moto.


« Enchantée, Mike, fit Alex poliment avant de se
tourner vers Jo. Merci de m’avoir accompagnée, cet après-midi. Au
revoir. »


Elle lança un coup d’œil fugace à Mike Craven, mit son casque
et fit demi-tour sans mettre le moteur en marche avant d’avoir quitté l’allée.
La moto émit alors son habituel rugissement, et elle s’éloigna sur la route.


Mrs Craven prit un air réprobateur :


« Ces choses-là sont d’un bruyant ! Et cela s’accorde
bien mal à la féminité. Enfin, c’est la vie... » Elle changea de sujet :
« Viens prendre le thé, Jo. J’ai mis l’eau à chauffer, et je n’accepterai
pas de refus de ta part.


— Grand-mère, elle n’a peut-être pas envie de
thé », intervint gentiment Mike avec un haussement d’épaules d’excuse à
l’adresse de Jo.


Celui-ci capitula :


« Une tasse de thé, oui, c’est une bonne idée. »


Elle retint un profond soupir en rangeant ses courses et «a
photo dans le coffre de sa voiture. Elle y déposa également sa veste en jean.
Elle reprendrait le tout en revenant.


« Formidable ! La gelée d’hibiscus ira
parfaitement avec les cônes que je sors juste du four. C’est trop gentil
d’avoir pensé à moi, Jo, dit Mrs Craven en les précédant dans un séjour
encombré de meubles mais confortable. Allez mes enfants, entrez et
asseyez-vous. J’arrive tout de suite. »


Mike attendit que Jo soit installée pour à son tour prendre
place dans un fauteuil vieillot en face du sien. Il amorça la
conversation :


« Alors comme ça, vous louez le studio... Vous êtes en
vacances ?


— Oui. »


Jo se sentait mal à l’aise à présent qu’ils étaient seuls.


« Moi aussi. Je suis allé skier au Canada avec un ami,
mais il s’est cassé la jambe et nous avons été contraints d’écourter notre
voyage. Du coup, j’en profite pour rendre visite à mes grands-parents et
renouer avec les lieux de prédilection de mon enfance. Il paraît que les
retours nostalgiques dans le passé sont le symptôme sans équivoque qu’on avance
en âge... »


Jo éclata de rire et se détendit un peu.


« Possible. Mais ça ne signifie pas qu’on soit obligé
de s’y résigner.


— C’est vrai. » Il se carra dans son fauteuil et
allongea ses longues jambes. « Grand-mère m’a dit que vous étiez
divorcée ?


— En instance de divorce. »


Il hocha la tête d’un air compréhensif.


« J’ai divorcé moi aussi. L’année dernière. C’est très
éprouvant, n’est-ce pas ?


— En effet. »


Le silence s’installa, avant que Mike ne reprenne la
parole :


« Vous avez des enfants ? » Jo fit signe que
non. « Moi, j’en ai deux : un garçon de sept ans et une fille de six.
Nous nous sommes efforcés que ce soit le moins douloureux possible pour eux. La
question était de savoir s’il valait mieux des parents malheureux à la maison
plutôt que des parents moins malheureux mais séparés.


— Je suis désolée. Cela a dû être pénible.


— Oui. Mais les enfants ont l’air de s’y faire. Moi
aussi, maintenant. »


Quand sa grand-mère entra, un plateau dans les mains, il se
hâta de se lever pour le lui prendre et la gronda affectueusement :


« Tu ne devrais pas porter ça. Pourquoi ne pas m’avoir
appelé, hein ? » Il posa le plateau sur la table basse, et Mis Craven
lui tapota la joue.


« Je ne voulais pas interrompre votre petite discussion....
Si tu servais le thé, chérie, pendant que je vais chercher les
scones ? »


Le désespoir s’empara de Jo devant le regard attendri que
leur adressa Mrs Craven, avant de les laisser de nouveau en tête à tête.


« Qu’est-ce que vous faites, ce soir ? »


La voix de Mike avait interrompu le cours des pensées le Jo ,
qui braqua sur lui des yeux surpris.


« C’était trop brutal ? s’excusa-t-il. J’ai perdu
l’habitude de ces choses-là. Mais je me disais que vous aimeriez peut-être
sortir dîner.


— Ah... Euh... » Jo reposa délicatement la
théière. « Je ne suis pas sûre d’être une compagnie très plaisante.


— C’est juste comme ça, vous savez. Pour vous parler franchement,
je ne suis pas du tout pressé de me recaser. Et sans doute ne l’êtes-vous pas
non plus. Mais ce serait sympa de partager un repas agréable ensemble et de se changer les idées. Qu’en dites-vous ?
Je serais heureux de profiter de votre présence.


— Pourquoi pas ? concéda Jo sans enthousiasme.


— Ça permettrait à Grand-mère de faire relâche dans son
rôle d’entremetteuse, conclut-il joyeusement. Elle est persuadée qu’un homme ne
peut pas se débrouiller tout seul dans une maison. Rendez-vous compte, elle m’a
même reproché ma façon de repasser mes
chemises ! » Il baissa la voix : « Je n’ai pas osé lui
avouer que je me contente de les faire sécher
sur un cintre... »


En les entendant rire, le visage de Mrs Craven s’illumina tandis
qu’elle les rejoignait.


« Eh bien, eh bien, j’ai l’impression que vous vous
entende/à merveille, vous deux ! »


Mike agita l’index devant elle :


« Pas de ça, Grand-mère. Sinon, Jo va changer d’avis et
refuser de dîner avec moi ce soir.


— Vous sortez dîner ? Oh, que c’est
charmant ! »


 


 


De retour dans son appartement, enfin seule, Jo n’en était
pas très convaincue. Elle posa sa photo en haut de la bibliothèque et s’attarda
de nouveau à la regarder. Ce soir, elle aurait préféré s’asseoir pour prendre
le temps de réfléchir aux événements qu’elle venait de vivre avec Alex.


Elle se mit à faire les cent pas nerveusement, se répétant
encore et encore qu’il ne s’agissait, comme Mike Craven l’avait dit lui-même,
que d’un simple dîner. Elle espérait qu’elle n’avait pas fait le mauvais choix,
consciente que les divorces rendaient bien souvent les gens vulnérables. En
revanche, elle était certaine de ne pas être à la recherche d’une aventure dans
l’immédiat. Peut-être ne le serait-elle pas davantage dans le futur,
d’ailleurs.


Pour l’heure, elle s’était engagée à sortir et n’avait
d’autre choix que de prendre une douche rapide en réfléchissant à ce qu’elle
allait porter.


Elle venait à peine d’enlever ses chaussures quand le
téléphone sonna.


« Coucou ! »


En entendant la voix grave d’Alex, un sourire éclaira
instantanément le visage de Jo.


« Coucou ! Tu es arrivée chez toi en un seul
morceau ? »


Alex plaisanta à son tour :


« Après la démonstration d’habileté que je t’ai donnée
cet après-midi, je trouve ta question un tantinet déplacée. Et une blessure de
plus pour mon amour-propre, une ! »


Jo s’assit confortablement dans le fauteuil, les yeux sur la
photo trônant dans la bibliothèque :


« Ah... Dis à ton amour-propre que j’ai été épatée et
que j’ai adoré cette journée.


— Moi aussi... J’avais l’intention d’inviter des amis,
ce soir. Si tes aventures motorisées ne t’ont pas trop fatiguée, I ut-être
accepterais-tu de te joindre à nous ?


— En fait, j’ai un rendez-vous. Incroyable,
non ? »


Le silence s’étira quelques secondes sur la ligne.


« Attends, laisse-moi deviner... Grand, blond, joli
garçon ?


— Oui, oui, et oui.


— Il ne perd pas de temps !


— Il a l’air très gentil. Il a divorcé l’année
dernière... Je pressens qu’il n’a pas complètement tourné la page. Et i lune
que la soirée risque d’être longue.


— Il a besoin d’une épaule pour pleurer ?


— C’est possible. Mais, si c’est le cas, je ne suis pas
sûre d’être la personne indiquée... »


Jo se figura Alex debout près du comptoir de la cuisine.


Il est trop tard pour changer d’avis ?


— J’en ai peur. Merci quand même pour l’invitation.


— J’avais envie d’ouvrir une bonne bouteille de champagne
pour trinquer à mes succès de cet après-midi. Est-i <; que tu préfères qu’on
fasse ça plutôt samedi soir ? Je n’ai pas encore appelé mes amis... Après
tout, ça leur donnerait le temps de s’organiser.


— Ce serait génial. Mais tu es certaine de vouloir repousser ?


— Réflexion faite, c’est plus raisonnable, je dois me
rendre à Brisbane demain. J’ai pas mal de choses à faire là-bas, et ça devrait
me prendre la semaine. Alors si ça te convient, on dit que tu viens dîner
samedi prochain ? 18 h 30 ?


— Parfait. Tenue de soirée ou décontractée ?
Qu’est-ce t|iie j’apporte ?


— Très décontractée. Et apporte-toi toi, ça suffira.


— J’ai hâte.


— ... Alors, au revoir.


— Amuse-toi bien à Brisbane !


— Avec mon comptable ? Tu parles ! Par
contre, toi... amuse-toi bien ce soir avec le grand, blond, joli garçon. »
Ce fut au tour de Jo d’éclater de rire. « Je vais essayer. »
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Jo conduisait en direction de Maleny, le pare-soleil baissé
pour se protéger des rayons du couchant. Elle chantonnait joyeusement,
impatiente de revoir Alex.


La semaine lui avait paru durer un mois. Et quelle semaine !
Le fait qu’elle ait été plus riche en événements que toute l’année écoulée
lui donnait envie de rire. Enfin, presque.


La soirée en compagnie de Mike Craven s’était finalement
révélée agréable. Ils avaient dîné dans un excellent restaurant de Montville et
la conversation n’avait pas été aussi pénible que prévu. Le jeune homme aimait
discuter, el il avait été rafraîchissant de constater qu’il n’était pas égocentrique,
qu’il était capable de parler d’autre chose que de lui. Jo s’était demandé ce
qui avait pu pousser sa intime à vouloir le divorce. Mais après en avoir fait la
douloureuse expérience elle-même, elle était consciente qu’il fallait vivre
avec quelqu’un pour le connaître vraiment. Ben n’avait-il pas toujours présenté
une personnalité charmante au monde extérieur ?


Ils s’étaient si spontanément bien entendus, que Jo avait
accepté sans hésiter son invitation de l’emmener à Noosa le lendemain. Et le
mardi, ils étaient allés au cinéma à Caloundra. Cependant, aussi agréable que
fût la compagnie de Mike, elle avait été contente qu’il ait dû retourner à Brisbane
pour rendre visite à ses parents et à ses enfants.


Jo avait consacré les jours suivants à travailler avec beaucoup
de plaisir à sa peinture.


Lorsque la sonnette avait retentit la veille, dans
l’après-midi, ses pensées l’avaient immédiatement portée vers Alex. Impossible,
elle était à Brisbane et ne rentrerait pas avant le samedi. Mike étant lui
aussi absent, ce devait donc être sa grand-mère.


Elle avait jeté un coup d’œil par la vitre de l’entrée. La
vue de la haute silhouette qui se tenait sur le seuil, l’air soucieux, l’avait
fait sursauter. Ben était bien la dernière personne qu’elle s’était attendue à
trouver sur le pas de sa porte !


Avec des gestes irrités, il avait tapoté sur le panneau de
bois. Jo avait ouvert, l’avait considéré un moment, immobile, tentant d’analyser
ses émotions. Il était toujours très beau, à sa façon sombre et boudeuse. Une
nouvelle fois, elle s’était étonnée de ne pas avoir remarqué dès leur première
rencontre le pli amer au coin de sa bouche, le soupçon de condescendance dans
son port de tête.


« Bonjour, Ben, avait-elle dit d’une voix claire.
Quelle surprise...


— Oui, je m’en doute. » Il lui avait souri, avec
ce sourire qu’elle avait trouvé séduisant autrefois et qui, à présent, lui
semblait artificiel. « Pas une mauvaise surprise, j’espère. » Il
avait jeté un regard à l’appartement par-dessus l’épaule de Jo. « Je
croyais que tu habitais dans la maison. C’est la vieille qui m’a indiqué le
studio.


— Entre, avait répondu Jo de mauvais gré, en reculant
pour lui céder le passage.


— Comme j’avais rendez-vous avec un client à Noosa,
j’ai pensé que j’en profiterais pour faire un saut ici sur le chemin du retour.


— Je vois.


— Il fallait aussi que je te parle au sujet de la
maison. » Il s’était approprié le canapé d’autorité en scrutant la pièce.


Jo avait dû prendre sur elle pour se détendre un peu.


Elle s’était assise dans le fauteuil en face de lui. En se voyant
perchée tout au bord du siège, elle s’était reculée.


« De quoi s’agit-il, au juste ?


— Eh bien, Janet n’est pas à l’aise là-bas. Et j’ai l’intention
de la vendre, pour acheter quelque chose dans les quartiers nord.


— Je croyais que tu n’aimais pas ce coin-là »,
avait répliqué Jo avec brusquerie.


Quand ils étaient mariés, elle avait voulu qu’ils s’installent
précisément là afin d’être plus près de ses parents, niais Ben n’avait pas
démordu de l’idée de vivre au sud de la ville.


« La mère de Janet n’habite pas loin. Elle est veuve et
elle a besoin de sa fille près d’elle.


— Ah oui ? » Jo s’était appliquée à ne pas
laisser filtrer d’agacement dans sa voix.


Donc, ce que Ben lui avait refusé à elle, il allait l’accorder
à Janet. Cette femme avait décidément quelque chose. Que lui importait tout
cela, maintenant ? Ça n’avait plus rien à voir avec elle. Elle avait
dit :


« Fais comme tu veux. »


Ben s’était étalé davantage sur le canapé, un bras sur le dossier,
une jambe pliée, la cheville posée sur l’autre genou.


« Je pensais que tu voudrais prendre une option.


— Qu’est-ce qui te laisse croire que j’aurais envie de
I acheter ? »


Il avait haussé les épaules.


« C’était chez nous, après tout. J’ai trouvé normal de
te le proposer.


— Je me demande bien ce que je ferais d’une aussi
grande maison... Non, Ben, je n’en veux pas. Il vaut effectivement mieux que tu
la vendes. Je n’ai aucunement l’intention d’habiter là. »


Ainsi qu’elle l’avait expliqué à Alex, elle n’aimait pas cet
endroit, ne s’y était jamais sentie chez elle ; une maison banale, située
dans un quartier aisé, au milieu de rangées de maisons toutes semblables. Le
symbole du statut social de Ben.


« Je devais te la proposer, par respect. C’est un bon
investissement, tu sais.


— Merci. Mais non, ça ne m’intéresse pas. »


Un lourd silence s’était abattu.


« C’est quand même très petit, ici, non ? Tu
comptes rester combien de temps ?


— Quelques mois. Comme tu sais, j’ai pris un congé
sabbatique. J’avais besoin de prendre mes distances vis-à-vis de... euh... de
tout.


— Je ne suis pas loin d’éprouver la même
chose... » Ben s’était penché en avant, les coudes sur les genoux, mains
jointes. « Moi aussi, j’aimerais tout lâcher du jour au lendemain, tout et
tout le monde. »


Du jour au lendemain ? Cela suggérait qu’elle
s’était réveillée un matin et que, n’ayant aucune responsabilité à assumer,
elle avait de gaieté de cœur décidé de mettre les voiles. Typique de Ben ça, de
rendre les actes des autres insignifiants.


Avec tout le détachement possible, elle avait répondu :


« Tu n’as qu’à partir en vacances. Je parie qu’il te
reste des quantités de jours à prendre...


— En effet, mais je suis complètement débordé en ce moment. »
Il avait passé la main sur sa mâchoire d’un geste las. « En fait, je ne
pourrais pas m’en aller, même si ma vie en dépendait.


— Allons, nul n’est irremplaçable ! »


Ben avait secoué la tête.


« Apprendre le boulot à quelqu’un d’autre, c’est
vraiment trop d’emmerdements... » Il avait eu un sourire en biais.
« Qui aurait envie de le faire, en plus ? »


Jo avait refusé de succomber à l’agacement en voyant
l’éternelle expression d’autosatisfaction de son ex-mari. Elle était curieuse
de savoir ce que sa nouvelle compagne pensait de son obsession pour son
travail.


« Janet n’arrête pas de me répéter que j’ai besoin de changer
d’air. »


Incapable de tenir en place bien longtemps, il s’était levé
ri dirigé vers la bibliothèque. Il avait attrapé la photo d’Alex :


« Elle est récente ?


— Oui. C’est une personne avec qui je m’entends très
bien qui l’a prise. » lien s’était retourné, un regard inquisiteur dans
les yeux.


« Tu sors avec quelqu’un ?


— Non, quelle idée ! C’est une photographe. Elle
l’a faite pour participer à un concours.


— Ah... Une femme. »


Dès lors, Ben s’était désintéressé de la question. Jo avait
éprouvé le besoin de préciser :


« Elle a remporté un prix. »


Mais Ben observait à présent l’aquarelle représentant les Glasshouse
Mountains qu’elle avait encadrée dans l’idée de l’offrir à Alex. Il avait
examiné la signature.


« Tu t’es remise à la peinture ?


— Je m’étonne que tu te souviennes que je
peignais », n’avait pu s’empêcher de répliquer sèchement Jo.


Il avait reposé le cadre et lui avait de nouveau fait face,
une main appuyée sur la bibliothèque, l’autre enfoncée dans la poche de son
pantalon.


Bien sûr que je m’en souviens. Tu sais, Jo, je me rappelle
des tas de choses sur toi. Sur nous. C’était quand même pas si affreux que
ça ? » Il avait lentement marché vers elle. Jo s’était levée, gagnée
par la nervosité.


D’accord, les derniers temps, ça s’est un peu gâté, mais .m
début, quand on était jeunes mariés, il y avait quelque chose, entre
nous. »


Jo n’en avait pas cru ses oreilles. De tels propos étaient à
mille lieues des remarques brutales qu’il ne lui avait pas épargnées à l’époque
où il lui avait annoncé son intention de divorcer.


« Tu m’as manqué », avait-il murmuré, son regard
s’insinuant sur la courbe de ses seins.


Il lui avait alors ressorti sa vieille tactique du sourire
en coin agrémenté de l’air de petit garçon qui l’avait séduite lorsqu’elle
l’avait rencontré.


« Ah bon ? », s’était-elle bornée à répondre
sur un ton neutre.


Le lent soupir qu’il avait exhalé se voulait chargé de
regrets.


« Oui, beaucoup.


— Tu en as eu le temps, entre ton travail et tes
nouvelles responsabilités familiales ? », avait sifflé Jo.


Une ombre était passée sur le front de Ben.


« J’ai été très bousculé, en effet », avait-il
acquiescé sans se laisser démonter par le sarcasme des propos de son ex-femme.
Il avait soutenu son regard. « Mais cela ne m’a pas empêché de penser à
toi souvent. A nos bons moments ensemble... »


Il avait fait glisser sa main sur le bras nu de Jo. Elle
avait reculé d’un bond, comme piquée par un insecte. Interposant son fauteuil
entre eux, elle lui avait lancé un regard furieux.


« À mon avis, Janet n’apprécierait pas beaucoup tout
ça.


— Elle me connaît, elle sait que je suis un électron
libre.


— Un électron libre ? Tu as un bébé, Ben. Est-ce
que tu penses à lui ?


— Oh, Jamie est un petit bonhomme génial,
mais... » Il avait haussé les épaules avec un air blasé. « La
paternité, c’est loin de tenir ses promesses, je t’assure. Enfin, je trouve pas
ça aussi passionnant que prévu. Peut-être que quand il aura grandi, qu’il sera
capable de s’exprimer correctement... »


Jo avait secoué la tête et avait dû se retenir de lui jeter
à la ligure ce qu’il lui inspirait.


« De toute façon, Janet et moi, on n’est pas encore
mariés. » Il avait affiché une mine de conspirateur. « Je me garde
bien de lui raconter tout ce que je fais, évidemment. I a, par exemple, je lui
ai raconté que je resterais sans doute à Noosa ce soir, et que je ne rentrerais
à la maison que demain.


— Attends... que je comprenne... Tu veux passer la nuit
u i, avec moi ? Tu plaisantes, j’espère ! » Jo l’avait regardé ■ I ri >it dans les
yeux, stupéfaite. « Tu te rends compte que
ça i m n promettrait
notre demande de divorce ?


— Qui le saurait ?


— Moi, je le saurais !


— Ça pourrait rester entre nous... »


Ben avait souri largement. Jo avait pris une longue inspiration
pour se calmer et ravaler sa colère.


« Dans mon souvenir, notre vie sexuelle ne t’a jamais particulièrement
comblé. A moins qu’il ne s’agisse que de l’appel du large ?


— Allons, Jo ! Notre vie sexuelle n’était si pas
mal que i,. i On a vécu des trucs agréables, tous les deux.


— Toi, peut-être. » Pendant cet échange, une
partie de Jo riait restée à côté d’elle, sidérée par la franchise qu’elle
montrait, consciente qu’un an plus tôt, elle aurait été incapable de tenir tête
à son mari. Elle lui avait alors assené : Parce que moi, je serais bien en
peine d’affirmer que j’ai connu le septième ciel. » Ben avait relevé le
menton, froncé les sourcils.


« J’espérais qu’après tout ce temps, tu aurais dépassé
le Made de l’amertume. »


Les phalanges de Jo avaient blanchi sur le dossier du fauteuil
qu’elle serrait violemment.


« Le stade de l’amertume ? Mais j’ai mille raisons
d’être amère ! Enfin, Ben ! Tu t’entends ? Nous sommes quasiment
divorcés, un divorce que, entre parenthèses, tu as réclamé à cor et à cri, et
là, tu viens me proposer de tout oublier, de m’envoyer en l’air avec toi au nom
du passé ?


— Au nom du bon vieux temps.


— Tu ferais mieux de t’en aller, Ben. Avant que je ne
dise des choses que je pourrais regretter. »


Ben l’avait jaugée du regard.


« Tu as changé, Jo. Je me demande pourquoi.


— Peut-être que j’ai fini par mûrir, tout simplement.
Peut-être que te concernant, j’ai enlevé mes œillères.


— Ou peut-être que tu trouves ça avec quelqu’un
d’autre.


— Ça ? avait répété Jo entre ses dents.


— Le sexe. Tu couches avec quelqu’un d’autre ?


— Non. Et d’ailleurs, ça ne te regarde pas. »


Il avait pris un air suffisant.


« C’était pour te taquiner, Jo. Je savais bien que tu
n’aurais personne.


— Sans blague ?


— Tu as toujours été tellement coincée ! Quand on
s’est rencontrés, tu t’es débrouillée pour que je ne m’approche pas trop près
avant le mariage. Tu es si soucieuse de faire les choses bien comme il faut,
que dans ta tête, coucher avec quelqu’un d’autre aujourd’hui, alors que tu es
encore ma femme, ça reviendrait à commettre l’adultère, hein ?


— Je ne me considère plus comme ta femme. Et, que je
sache, tu ne te gênes pas.


— Écoute, je peux comprendre que tu sois fâchée après
moi à cause de... euh... Janet. Du bébé. Mais je regrette sincèrement le mal
que j’ai pu te faire. Je t’aimais... Et une part de moi t’aimera
toujours. »


Jo l’avait alors regardé et sa colère s’était dissipée. À
quoi bon lui en vouloir ? Il ne changerait jamais, il resterait un gosse
gâté et manipulateur désirant systématiquement ce qu’il ne peut avoir, exigeant
que tout se plie à sa volonté.


« Si c’est mon pardon que tu es venu chercher, Ben, je
te l’accorde. Voilà, je te pardonne... Satisfait ? Et maintenant, lu
devrais rentrer chez toi, retrouver ta famille, avait-elle conclu calmement.


— C’est vrai. C’est vrai que je t’aime. » 11
s’était rapproché, avait posé une main sur le fauteuil, l’autre sur l’épaule de
Jo. « Et je continue à te trouver très séduisante. »


Elle avait bougé jusqu’à ce que la main de Ben retombe.


« Merci du compliment, avait-elle répondu sur un ton chargé d’ironie, avant de changer
de sujet. Tiens-moi au courant de ta décision,
pour la maison. »


Elle avait regardé la porte pour lui donner à comprendre
qu’elle attendait qu’il s’en aille, mais il avait encore avancé vers elle.


« Allez, Jo, avait-il insisté, enjôleur. S’il n’y a
personne d’autre, tu dois sérieusement être en manque. On pourrait s’a muser un
peu, toi et moi, non ? Avant, on s’ennuyait pas, ensemble. »


Ses bras avaient entouré Jo et, avant qu’elle ait pu lui
opposer la moindre résistance, il l’avait attirée rudement contre lui, sa
bouche lui écrasant brutalement les lèvres ; son haleine sentait le
mauvais alcool. Elle s’était débattue comme elle avait pu, tentant de repousser
son torse, luttant pour détourner la tête. En désespoir de cause, elle lui
avait décoché un bon coup de pied dans le tibia ; il avait grogné de
douleur et Jo avait profité de ce qu’il desserrait son étreinte pour s’écarter.


« Comment oses-tu ! Ne me touche pas ! Ne me
touche plus jamais, tu m’entends ! », avait-elle hurlé, hors d’elle,
la main levée comme pour se défendre.


Se frottant la jambe, Ben avait protesté :


« Merde, Jo, c’était pas nécessaire ! Ça fait mal.


— C’est fait exprès, je te signale. » Tremblante,
elle avait saisi la poignée de la porte et l’avait ouverte. « J’exige que
tu quittes cet appartement sur-le-champ. Et si tu as de nouveau quelque chose à
me dire, je te prierais de me le communiquer par l’intermédiaire de mon avocat. »


Ben avait redressé sa cravate et lui avait méchamment craché
au visage :


« Je vais te donner un petit conseil gratuit, Jo :
tu serais bien inspirée de te décoincer, parce que les hommes n’apprécient pas
des masses de perdre leur temps avec des glaçons dans ton genre. Eux, ce qu’ils
veulent, c’est des filles qui n’ont pas froid aux yeux, si tu vois ce que je
veux dire. Mets-toi bien ça dans la tête, ça te sera utile quand tu chercheras
un mec. Mais entre nous, ça m’étonnerait fort que tu en trouves.


— Surtout, que ça ne t’empêche pas de
dormir ! »


Jo avait franchi le seuil avant lui et s’était effacée pour
attendre, ne lui laissant d’autre choix que de vider les lieux. Il était passé
devant elle en la frôlant à l’instant précis où Mike Craven contournait la
maison pour venir vers le studio.


« Salut, Jo ! » Il avait un sourire radieux.
« Comment va ? »


Ben avait éclaté d’un rire cruel.


« Alors, vieux, on vient tâter le terrain ? »
Il avait croisé Mike à grandes enjambées en lui lançant avant de disparaître en
haut de l’allée : « J’espère pour toi que t’as de la patience à
revendre et que t’es un gars sensible, parce que là, je peux te garantir que
t’en auras bien besoin ! »


Mike avait adressé à Jo un regard interrogateur.


« Il y a un problème ?


— C’est mon ex-mari... », avait-elle répondu d’un
air troublé.


« Tu veux que je le rattrape ? »


La jeune femme avait secoué la tête.


« Il n’en vaut vraiment pas la peine.


— Quelque chose me dit que ce n’était pas une rencontre
des plus sympathiques.


— Tu es perspicace !


— Tu vas bien ? » avait-il gentiment demandé.


Jo avait pris une profonde inspiration.


« Très bien... » Puis, avec un semblant de gaieté
dans la voix, elle avait remarqué : « Tu rentres tôt ! »


Mike avait levé les yeux au ciel.


« Ma mère a téléphoné hier soir, et j’ai été désigné
pour r m mener mes grands-parents passer la soirée à Brisbane. Maman prépare un
grand repas. Tout le tralala.


— C’est sympa. »


Intérieurement, Jo tremblait encore après sa violente
distille avec Ben.


« On revient demain dans la journée. Ça te plairait de sortir
dîner, le soir ?


— Demain ? Je ne peux pas, Mike. J’ai déjà quelque
chose de prévu. Mais merci quand même. »


« Pendant un instant, Jo avait cru qu’il s’apprêtait à
lui demander des détails, mais il avait hoché la tête.


Appelle-moi si ton ex revient pour le deuxième
round ! »


Il avait regagné la maison.


 


 


Jo eut une moue ironique en mettant son clignotant. Oui,
quelle semaine ! Quand je lui raconterai tout ça, Alex aura du mal à le
croire. Son visage s’illumina soudain et inconsciemment, elle appuya sur
l’accélérateur.


Sa joie fut de courte durée, assombrie par le souvenir de la
nuit qui avait précédé la venue de Ben. Car son laineux rêve était revenu, et
il avait été encore plus perturbant que les autres fois : il était devenu
synonyme d’Alex. Jo s’inquiétait. Pourquoi, mais pourquoi donc se mettait-elle
à associer son rêve avec cette femme ? L’explication voulant qu’il soit
simplement dû au stress îles mois qui venaient de s’écouler tenait-elle, étant donné
qu’elle ne l’avait pas fait à l’époque, pourtant terrible, où Ben avait exigé
le divorce ?


En s’engageant dans l’allée, elle décida d’oublier ses
soucis.


Alex vint à sa rencontre et la salua chaleureusement.


« Bonsoir ! Tu es superbe. Quelle jolie
robe ! Cette couleur te va à ravir. »


Une pointe de plaisir parcourut Jo.


« Oh, c’est un vieux machin, tu sais... Je la traîne
depuis des années. »


En réalité, elle avait hésité des heures devant son placard,
portant finalement son choix sur une robe simple, bordeaux, qui laissait ses
épaules nues. Elle était ravie qu’elle plaise à Alex.


N’eût été la timidité, Jo aurait aimé complimenter aussi son
hôtesse pour son pantalon, très bien coupé, et son chemisier multicolore. Les
couleurs vives seyaient à la beauté brune d’Alex, accentuant sa sensualité.


« Je viens juste d’essayer de te téléphoner chez toi,
mais tu étais déjà partie et je n’arrivais pas à me rappeler ton numéro de
mobile.


— Il y a un problème ? La soirée est
annulée ?


— Eh bien, pas tout à fait. A moins que tu ne préfères
annuler, toi.


— Oh non ! Absolument pas. Mais que se
passe-t-il ?


— Nikki et Fran ne pourront finalement pas venir. Leur
fils de quinze mois couve quelque chose, alors il vaut mieux le garder au
chaud, au cas où. »


La table était dressée pour quatre. Elle alla enlever deux
couverts.


« Il semblerait donc qu’il ne reste plus que nous...


— Moi, ça me va, répondit Jo, refusant d’analyser le
fait qu’elle était anormalement contente de ce tête à tête improvisé. Sauf si,
bien sûr, toi, tu préférais reporter à un autre soir...


— Après m’être échinée aux fourneaux tout
l’après-midi ? Pas question !


— Je t’imagine avec ton petit tablier, de la farine
partout, les mains dans la pâte, gloussa Jo. Comme dans les pubs d’autrefois,
la parfaite épouse impeccablement coiffé passant joyeusement l’aspirateur sur
le tapis flambant neuf. »


Alex éclata de rire.


« Tu as plus d’imagination que moi, très chère, parce
que je suis bien incapable de me visualiser dans ce rôle. De plus, je te
préviens que je suis toujours à la recherche d’une bonne âme prête à
s’enchaîner à la cuisine pour me servir.


— Je vois. En somme, ce qu’il te faut, c’est une
épouse », plaisanta Jo.
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Le regard d’Alex croisa le sien, et Jo sentit une vague de
chaleur la submerger ; la terre vacilla sur son axe avant de tournoyer
vertigineusement pendant quelques folles secondes.


Alex détourna enfin les yeux et rangea les couverts inutiles
dans un tiroir. Quant à Jo, elle resta pétrifiée à l’idée qu’elle avait perdu
son sang-froid, qu’elle avait ressenti un choc d’une telle intensité. Elle
était de nouveau taraudée par cette question : qu’est-ce qui avait
déclenché pareil emballement ?


« Une épouse ? Je te fais l’effet d’être aussi
politiquement incorrecte ? Je reconnais quand même qu’en théorie, c’est
très tentant, conclut gaiement Alex en se dirigeant vers la cuisine. Tu veux un
verre de vin en attendant que je mette la touche finale à mon
dîner ? »


Jo se ressaisit.


« Volontiers. Oh, j’allais oublier... Ouvre ça avant de
t’occuper du vin. »


Alex sourit devant le paquet blanc orné de boucles de ruban
rouge.


« Qu’est-ce que c’est ? On n’ose pas le défaire
tellement l’emballage est joli ! » Elle dégagea l’aquarelle et la
contempla avec une joie étonnée. « Jo, c’est magnifique. Tu as
merveilleusement rendu les couleurs...


— Tu trouves ? » Jo contourna le comptoir
pour venir près d’elle. « Je suis heureuse qu’elle te plaise. Prends-la
comme un cadeau de remerciement pour le dérangement du premier jour, dit-elle
avec un sourire moqueur. Et aussi pour mon portrait.


— Il ne fallait pas. Mais je l’adore... »


Alex lui fit face et toucha son bras. La chair de poule
couvrit Jo et un long frémissement de plaisir lui courut le long de l’échiné.
Elle lutta pour garder un air détaché.


« Je sais exactement où je vais la mettre, déclara Alex
en gagnant le séjour, où elle tint le cadre sur le mur au-dessus du téléviseur.
Qu’en penses-tu ?


— C’est très bien. Les couleurs sont assorties à celles
de la pièce.


— En effet. Et j’aurai le bonheur de l’admirer depuis
mon fauteuil préféré... » Elle la posa avec précaution, puis revint vers
Jo. « Merci, murmura-t-elle en se penchant pour déposer un baiser léger
sur sa joue. Bon, et maintenant, le vin ! »


Jo se félicita de ce qu’Alex soit occupée à sortir la
bouteille du réfrigérateur, car sa main se porta spontanément à l’endroit où
ses lèvres l’avaient effleurée, et elle rougit violemment, l’estomac noué.


Elle s’avança pour prendre son verre des mains d’Alex, qui
voulut trinquer :


« À ta peinture, à ma photographie, et à nos
succès ! »


Elles levèrent leurs verres et les entrechoquèrent avant de
goûter au vin.


« Si tu savais la semaine que je viens de vivre !
s’écria Jo en s’asseyant à table. Tout est arrivé en même temps, et sans crier
gare.


— Ah ah... Ma première question sera donc :
comment ça s’est passé, avec le grand blond, joli garçon ?


— Contre tout attente, c’était sympa. Il avait
effectivement besoin d’une épaule pour pleurer, mais comme il est très gentil,
il s’est tenu. Et à l’arrivée, il y a eu trois rendez-vous avec le grand blond
joli garçon.


— Eh bien ! Décidément, je ne me trompais pas
quand je disais qu’il ne perdait pas de temps. » Alex s’absorba dans la
contemplation de son verre. Le liquide rouge étincelait a la flamme de la
bougie. « Tu as dû avoir une impression très positive pour accepter de
sortir trois fois avec lui. »


Jo réfléchit.


« Sortir avec lui, c’est beaucoup dire. En dehors du
dîner du samedi soir, nous sommes juste allés faire un tour le dimanche et le
mardi, il m’a emmenée au cinéma à Caloundra.


— De mon point de vue, on peut appeler ça sortir avec
lui.


— En tout cas, c’était agréable. En plus, il n’a rien tenté...
ce qui m’a grandement soulagée.


— Pourquoi ? Il ne te plaît pas ?


— Ce n’est pas exactement ça. Mike est un type bien,
mieux que la moyenne, mais je n’ai pas du tout envie de me réveiller un jour
dans la même situation qu’avant, auprès d’un Ben qui révélerait un tout autre
visage que celui du début.


— Tu pourrais avoir une aventure plaisante.


— Non merci ! J’en ai assez des hommes, tu te
souviens ?


— En effet, il me semble me rappeler que tu as parlé de
quelque chose comme ça. Très raisonnable, conclut Alex avec une gravité feinte.


— Ne serait-ce qu’un temps, mettons une dizaine
d’années.


— C’est peut-être un peu extrême. » Alex but une
gorgée.


« Qu’est-ce qu’il y a eu d’autre pour rendre ta semaine
aussi mouvementée ? »


Jo gémit.


« Ben a débarqué !


— Ah ! » Alex jouait avec la nourriture dans
son assiette.


« Et tu ne t’y attendais pas ?


— Tu parles, j’étais à mille lieues de m’y attendre. Il
a fait le voyage jusqu’ici pour m’annoncer qu’il ne voulait plus habiter la
maison, notre maison, et me demander si ça m’intéressait de lui racheter sa
part.


— C’est le cas ?


— Absolument pas ! Comme je te l’ai dit, je ne
l’ai jamais aimée. » Des souvenirs traversèrent l’esprit de Jo comme des
éclairs. « Je ne m’y sentais pas chez moi. »


Elles se turent. Jo avait envie de se confier, mais elle
hésitait. Comment Alex aurait-elle géré la situation, à ma place ?
Pour une fois, elle ne s’était pas laissée piétiner par Ben. Elle l’avait
affronté et jeté dehors.


« C’est bizarre qu’il ait pu imaginer que tu aurais
envie de revenir là-bas », observa Alex.


Incapable de se retenir plus longtemps, Jo s’exclama :


« Il voulait passer la nuit avec moi ! » Le
regard sombre d’Alex se planta dans les yeux gris pleins de colère de Jo, et
elle secoua la tête. « Il avait tout prévu, le salaud. Il avait raconté à
Janet qu’il risquait d’être obligé de rester à Noosa à cause de son
travail !


— Drôlement pratique.


— Il m’a sorti le fameux couplet des moments heureux
qu’on avait vécus ensemble, m’a juré qu’il m’aimait encore et à la fin, il a
voulu qu’on s’envoie en l’air au nom du bon vieux temps. Quand je lui ai parlé
de ses responsabilités familiales, il a eu le culot de me répondre,
tranquillement, que la paternité n’était pas aussi passionnante qu’il l’avait
cru. Merde ! Après tout ce qu’il m’a fait subir, ces angoisses qu’il a
provoquées en moi, son harcèlement pour avoir un enfant... »


Jo s’interrompit. Une fois de plus, je me découvre à Alex
plus qu’à quiconque. Elle souleva son verre et le finit d’un trait.
Par-dessus la table, Alex lui prit la main et la serra.


« Salaud, c’est bien le mot.


— J’ai eu beau lui rappeler qu’il était le premier à
dire que notre relation était loin d’être parfaite, il a essayé de m’embrasser.
Alors je lui ai collé un bon coup de pied.


— Bravo ! Ça a dû rafraîchir ses ardeurs,
plaisanta Alex. Ou peut-être devrais-je dire ramollir sa détermination ?


— Malheureusement, le coup n’a pas été porté assez
liant, gloussa Jo. A l’heure qu’il est, il doit quand même avoir un joli bleu
sur le tibia. »


Ayant retrouvé sa sérénité, elle demanda :


« Pourquoi crois-tu que les hommes soient de tels
salauds ?


— Alors ça, c’est une question que les femmes se posent
depuis la nuit des temps... » Alex eut un geste d’impuissance. « Je
n’ai aucune réponse à t’apporter.


— Je me rends bien compte que je généralise. Ils ne
sont évidemment pas tous aussi nuls que Ben, sinon, il y il urait une avalanche
de divorces ! » Ses yeux scintillèrent sous le regard d’Alex, dont la
bouche dessinait un petit sourire. « Si toutes les femmes envoyaient leurs
maris sur les roses en même temps, ce serait un drôle de message pour le
monde ! »


Elles éclatèrent de rire.


« Mais assez parlé de moi. Ça fait des heures que je
jacasse. A ton tour, maintenant, raconte-moi ta semaine, et en détail, s’il te
plaît. »


Alex haussa les épaules.


« Un rendez-vous on ne peut plus ordinaire chez le
comptable. J’ai bien peur de ne pas faire le poids face à tes aventures
trépidantes ! »


Elles continuèrent à discuter de sujets plus légers et Alex
suggéra qu’elles passent au salon. Jo s’écroula dans le canapé. Au lieu de
prendre le fauteuil, Alex vint s’asseoir près d’elle, de trois-quarts, pour
l’avoir en face. Elle remplit le verre de Jo.


« Je ne suis pas certaine que ce soit une très bonne idée. »
Jo n’en accepta pas moins, sa réticence étant de pure forme. « D’habitude,
je bois très peu.


— Même dans les moments de fête ? s’étonna Alex.


— Oui. Je me sens ridicule de t’avouer une chose pareille,
mais le vin a une fâcheuse tendance à me couper les jambes.


— Mieux vaut ça plutôt que ça te monte à la tête.


— C’est l’étape qui suit les jambes en coton,
généralement. En fait, là, je me sens déjà pas mal partie.


— Sans blague ? Tu es au bord de me révéler
d’horribles secrets ?


— Je me demande bien lesquels, s’amusa Jo. N’oublie pas
que je suis ennuyeuse à mourir... Et toi, tes secrets, quels
sont-ils ? »


Alex contempla ses doigts qui jouaient avec le pied de son
verre.


« Oh, j’en ai des tas, mais il me faudrait boire
davantage pour passer aux aveux. »


Jo fit mine de prendre la bouteille.


« Tiens, bois.


— Essaierais-tu de me saouler, Jo Creighton ?


— Ça se pourrait bien.


— Dans ce cas, je te préviens amicalement que ce sera à
toi t’en assumer les conséquences.


— Les conséquences ? répéta Jo en penchant la
tête. Bonnes ou mauvaises ? »


Les yeux d’Alex plongèrent dans les siens. Jo vit son reflet
dans les flaques ténébreuses qui la regardaient ; des images jumelles
luisant à la lumière diffuse de la lampe. Et elle souhaita plus que tout au
monde être engloutie dans leurs profondeurs mystérieuses. Brusquement, une
frayeur la saisit.


« Bonnes ou mauvaises ? Eh bien, ça
dépend... »


La voix d’Alex était éraillée.


Jo, elle, n’en avait presque plus quand elle murmura :


« De quoi ? »


Alex laissa la question de Jo sans réponse. Elle posa lentement
son verre et lui prit le sien. Sans la quitter des yeux, elle tendit la main,
promena le bout de son index, léger, • ur la courbe de sa joue.
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Le cœur de Jo se mit à battre la chamade. La violence du
martèlement lui envahit la tête. Les coups étaient si forts qu’elle crut
devenir sourde ; Alex ne pouvait pas ne pas les entendre. Elle brûlait,
tout entière, incapable de bouger un muscle. Cependant, sous les roulements de
tonnerre dans sa poitrine, elle reconnut, au loin, le tintement d’une sonnette
d’alarme. Oui, elle devait prendre la fuite ! Immédiatement !
Mais elle n’y arrivait pas. Ne voulait pas. En cet instant, seule la volupté
s’exprimait en elle, jetant les éclats d’un agréable désir irradiant du point
de contact de la peau d’Alex avec son propre corps en éveil.


La grande femme se pencha et l’embrassa. Un million de
minuscules explosions stellaires fusèrent en Jo. Lorsque la bouche d’Alex
provoqua la sienne, elle gémit... Lorsque la bouche d’Alex se recula, ses
lèvres affamées la suivirent. Elle s’enfonçait dans une exquise sensation qui
s’amplifiait, se multipliait, la consumait d’une excitation érotique sans
frein.


Alex risqua le bout de sa langue, et Jo ouvrit
instinctivement la bouche. Des bras puissants glissèrent autour de ses épaules
nues, la serrèrent.


Le contact des seins d’Alex déclencha en Jo une vague de
désir dont l’intensité la terrifia ; elle s’écarta. Les deux lemmes se
regardèrent. Le souffle court et irrégulier de Jo se transforma en une
véritable torture quand elle prit la mesure de l’horreur qui montait en elle.
Qu’était-elle en train de faire ? Elle n’était pas... Elle ne pouvait pas
être... Avec un cri aigu, elle se leva.


Alex mit plus longtemps à réagir. Enfin, elle tendit la
main, mais Jo avait bondi, hors d’atteinte. C’est à peine si elle réussit à
articuler quelques mots :


« Oh mon Dieu ! Jo... Je t’en prie... »


Jo recula de deux autres pas tremblants.


« Non. Je... Non ! » Elle porta la main à sa
bouche. « Pardon. Je... je dois m’en aller. »


Elle se retourna vivement, attrapa ses affaires sur le
guéridon près de la porte et se précipita dehors. Elle courut se réfugier dans
sa voiture, plus ou moins consciente qu’Alex l’appelait. Elle fourragea dans
son sac à la recherche de ses clés. Elle démarra et, après un dérapage sur le
gravier de l’allée, elle rejoignit la route.


 


 


Jo ne réfléchit même pas à la direction qu’elle choisit.
Avant de s’en rendre compte, elle entrait dans Maleny et, quelques instants
plus tard, se garait dans le parking derrière l’hôtel.


Le jour, c’était un bâtiment bas et sans prétention, couleur
terre. Le soir, dans l’obscurité, c’était une oasis étincelante : la
lumière et la musique s’échappaient par les vitres ouvertes ; l’atmosphère
bon enfant des lieux la poussa à s’avancer.


Dans son idée, il était très tard. Un coup d’œil à sa montre
la détrompa. Il n’était que 21 h. Vraiment très tôt.


Ses jambes sans forces la portèrent difficilement jusqu’à
l’entrée, puis à l’intérieur du pub. L’éclairage la fit cligner des yeux, le
niveau sonore l’incommoda. Rentre chez toi, lui conseilla une petite
voix qu’elle préféra ignorer. Non. Pas dans l’appartement vide. Elle ne
supportait pas l’idée de se retrouver seule, de repenser à...


Elle se fraya un passage dans la foule, s’installa au comptoir
et commanda une bière. Elle chercha des yeux une table et une chaise libres
parmi les consommateurs qui trinquaient joyeusement autour d’elle. Elle avala
une gorgée d’alcool, une autre, vida son grand verre en un rien de temps, avant
d’en demander un deuxième au barman. Elle se préparait à boire quand on heurta
son bras, et elle renversa une quantité généreuse du liquide doré sur le devant
de sa robe.


Elle avisa une chaise, où elle alla s’écrouler. Elle retira aussitôt
le coude qu’elle venait de poser sur la table, dégoûtée par la surface
collante. Quand elle but de nouveau, elle eut un haut-le-cœur, se rappelant
soudain, désagréablement, qu’elle n’avait jamais aimé le goût amer de la bière.
Qu’est-ce qu’elle fabriquait là ?


Le visage d’Alex dansa devant ses yeux. Ses pommettes hautes,
ses yeux noirs, ses cheveux foncés. La courbe sensuelle de sa bouche. Elle
sentit la douceur de ses lèvres pulpeuses sur les siennes, et le même pincement
de désir s’empara d’elle. Mais elle se révolta. Oh merde ! Oh
merde ! se lamenta-t-elle à voix basse. Qu’avait-elle donc fait ?
Un avait-elle donc dit pour conduire Alex à penser qu’elle avait envie
de... ?


Parce qu’elle, elle n’était pas... Elle ne s’était même jamais
posé de questions sur les... les femmes. Les I cm mes ensemble.


C’est alors qu’elle se rappela son rêve, ce qu’il lui
révélait véritablement : l’éveil à un sentiment de plénitude érotique
grâce à un corps sensuel. Un corps comme celui d’Alex. Qui bougeait sur elle.


Non ! Ce n’est qu’un rêve, justement. Et les rêves,
ce ne sont jamais que des rêves. On ne les concrétise pas.


Pourtant, le baiser d’Alex lui avait semblé très naturel.


Mais elle n’avait jamais été attirée par les femmes.


Pas jusqu’à présent !


Oh, zut !


Affolée, elle tenta de se rassurer.


Je ne suis pas attirée par Alex, point. Du moins, pas de
cette façon-là. C’est juste que... que je l’admire. D’accord, elle est très
séduisante, mais...


« Tiens, tiens... Bonsoir ! Ne me dites pas que
vous êtes seule, j’aurais du mal à croire à ma chance. »


Jo leva la tête. Elle était éméchée et avait du mal à fixer
les yeux sur la personne devant elle. Elle papillota un instant pour parvenir à
stabiliser le léger balancement de la pièce.


L’homme entortilla sa botte autour du pied d’une chaise
vide, la fit tournoyer jusqu’à lui et s’y assit à califourchon, une main sur le
dossier, l’autre tenant sa bière.


Il aurait besoin d’un bon rasage, songea Jo. Ou
alors il se laisse pousser la barbe.


Lui aussi avait les cheveux foncés, un peu trop longs, mais
propres. Il était bronzé et musclé, les manches courtes de sa chemise moulaient
ses biceps. Elle lui trouvait un air vaguement familier...


« Je ne vous avais jamais vue au pub, je me le serais
rappelé, disait-il en souriant, ses yeux voletant sur les seins de Jo. Mais on
se connaît, non ? »


Son arrogance rappela quelque chose à Jo et soudain, cela
lui revint :


« Vous êtes Des, du garage à motos.


— Quand on me voit une fois, on m’oublie pas,
hein ? Comment tu t’appelles, chérie ?


— Jo. »


Sa voix lui paraissait provenir de très loin. Elle aurait
voulu crier : Je ne suis pas ta chérie ! Mais les mots
s’étranglèrent dans sa gorge. Elle avala un long trait d’alcool.


« Jo ? Bien. Bonsoir Jo. Je vois que tu as bientôt
fini ton verre. Si j’allais t’en chercher un autre ?


— Non merci. J’ai assez bu. »


Plus qu’assez, pensa-t-elle amèrement.


Des vida sa bière.


« Moi aussi. On danse ? »


Il prit sa main et la tira derrière lui, la mettant debout sans
qu’elle résiste.


« Non ! »


Jo essaya de se libérer, mais il l’entraînait vers la piste
où li". spots jetaient des éclairs lumineux sur un orchestre qui jouait à
plein volume un morceau méconnaissable.


Il la jeta dans ses bras et la serra brutalement contre lui
avant de commencer à bouger les pieds, exécutant un pas de danse que Jo n’avait
pas le moindre espoir de pouvoir suivre, même si elle l’avait voulu.


Il fallait qu’elle s’en aille. Qu’elle rentre chez elle.
Elle avait fait une erreur monumentale en venant là.


« C’est sympa, hein ? », hurla l’homme
par-dessus la cacophonie.


Son haleine de bière révulsa Jo.


« En fait, je suis très fatiguée, et la musique est un
peu forte pour moi, s’excusa-t-elle en tentant de se dégager.


— J’entends pas, chérie », cria-t-il en la faisant
virevolter.


La pièce tourbillonna. Jo inspira à fond, accrochée à l’homme
pour ne pas tomber. Quand il remua suggestivement les hanches contre elle, elle
sentit avec répugnance qu’il avait une érection. Elle voulut lui échapper,
empêcher ses seins d’entrer en contact avec son torse.


« J’ai besoin de prendre l’air ! »


Il sourit jusqu’aux oreilles.


« Bonne idée. On y va ! »


Il remorqua une nouvelle fois Jo dans la cohue, jusqu’à la
sortie. Elle se retrouva dehors ; la fraîcheur de la nuit la dégrisa
instantanément. Au comble du dégoût, elle s’aperçut qu’il l’embrassait dans le
cou, lui mordillait l’oreille.


« Tu sais quoi, je t’avais mal classée, chérie,
murmura-t-il d’une voix cassée. Je t’avais prise pour une lesbo, comme
Alex. »


Les lèvres humides de l’homme s’écrasèrent sur les siennes.
Le choc paralysa Jo un instant avant qu’elle ne se débatte sauvagement.


« T’as un problème ? l’apostropha-t-il avec
agressivité.


— Je... » La panique n’empêchait pas Jo d’être
pleinement consciente qu’elle avait intérêt à désamorcer au plus vite une
situation qui menaçait de devenir délicate. Des était costaud, elle n’aurait
aucune chance. « J’ai juste besoin d’aller au petit coin, improvisa-t-elle
à toute vitesse en se forçant à sourire.


— Ah... » Il la relâcha à regret et ronchonna avec
une impatience à peine voilée : « C’est toujours pareil, avec les
nanas. Je vais me chercher une bière et je te retrouve ici, d’accord ?


— D’accord. »


Jo avança vers sa voiture.


« Hé ! C’est de ce côté ! »


Il lui désignait l’autre bout du bâtiment. Jo s’arrêta,
rebroussa chemin, le dépassa et fit encore quelques pas avant de se retourner
pour le voir disparaître à l’intérieur. Elle se précipita dans l’obscurité,
ignorant de combien de temps elle disposait. Choisissant les zones les moins
éclairées, elle progressa vers le fond du parking.


Elle n’était plus qu’à quelques voitures de la sienne quand
elle entendit qu’on l’appelait.


« Jo ? T’es où, bordel ? »


Cela venait de sa droite. Avait-il eu le culot d’aller la
chercher dans les toilettes pour dames ? Elle se cacha derrière une Ford
foncée, à l’écoute du moindre mouvement de l’homme qui criait son nom.


Tout à coup, le silence retomba. Jo jeta un regard prudent
dans sa direction et l’aperçut ; il était debout, près de la porte
d’entrée, hésitant. Finalement, il jura et rentra dans le pub.


Ses jambes tremblaient encore lorsqu’elle atteignit sa voiture.
Elle la déverrouilla, mais se ravisa : elle avait beaucoup trop bu pour
être en état de conduire.


La brise nocturne était froide. Jo se frotta les bras tandis
qu’elle s’interrogeait sur ce qu’elle avait de mieux à faire. I lie était là,
seule, nauséeuse et inquiète, quand un taxi se ^ara derrière le pub pour
décharger deux couples qui se dirigèrent allègrement vers le vacarme.


Jo s’approcha à toute vitesse du véhicule et agrippa la
portière pour conserver son équilibre :


« Vous êtes libre ?


— Oui, madame. Montez ! »


Jo s’écroula sur la banquette défoncée. En réponse à la
question du chauffeur, elle marmonna une adresse et appuya sa tête contre le
dossier. Ses yeux se fermèrent d’épuisement.


Elle avait dû s’assoupir, car le bruit des pneus qui
crissaient sur les graviers de l’allée la réveilla en sursaut. Elle chercha son
porte-monnaie, paya et descendit. Le taxi était reparti avant qu’elle ne
comprenne qu’elle se trouvait devant chez Alex. C’était son adresse qu’elle
avait donnée. Interdite, elle regarda longuement la maison. Il y avait encore
de la lumière dans le séjour.


Jo tritura nerveusement la bandoulière de son sac entre ses
doigts glacés. Elle allait être obligée d’appeler un autre taxi.


Elle n’aurait pas dû s’enfuir ainsi. Le mieux aurait été
d’avoir le courage de rester, d’expliquer à Alex qu’elle n’était pas
homosexuelle, qu’elle voulait juste être son amie. C’était le moins qu’elle
pouvait faire, non ?


Avant d’avoir vraiment pu réfléchir à son geste, elle
chancela vers la porte et frappa. Personne ne répondit. Elle actionna la
poignée, qui n’offrit pas de résistance. Elle prit une grande respiration, et
entra.


« Alex ? », appela-t-elle d’une voix faible
et aiguë.


Elle alla au salon. La table, avec leurs deux couverts,
était exactement dans le même état que lorsqu’elle était partie. Rien n’avait
bougé.


Elle avança encore de quelques pas, jeta un coup d’oeil en
direction de l’escalier. Était-il possible qu’Alex soit montée se coucher en
laissant la maison ouverte ?


Un souffle d’air agita légèrement les feuilles du pot de
fougère posé sur le comptoir de la cuisine. Jo remarqua que la baie vitrée
était entrebâillée. La gorge nouée, elle rassembla son courage et gagna la
terrasse.


Éclairée par la lune, la silhouette d’Alex se détachait sur
le ciel noir. Elle était appuyée contre le pilier de la véranda, une main sur
la rampe.


« Alex ? » Jo avait du mal à parler, les mots
ne sortaient pas.


L’autre femme ne bougea pas. Seule la pression de ses doigts
sur la rampe indiqua à Jo qu’elle était consciente de sa présence.


« Alex, je... » Jo fit deux pas hésitants.
« Je suis désolée. J’aurais dû... Enfin... je n’aurais pas dû... m’enfuir
comme ça. Je crois que je... » Elle ravala un demi-sanglot.


Enfin, Alex se tourna vers elle ; elle esquissa un
geste dans sa direction, puis renonça, laissant retomber sa main avant de
l’enfoncer dans la poche de son pantalon.


« Tu n’as pas à te justifier, coupa-t-elle durement.


— Je suis désolée », répéta Jo sans savoir que
faire.


Alex jura entre ses dents.


« C’est moi qui devrais m’excuser. J’ai commis une
erreur. » Elle eut un rire amer. « L’une des plus grossières de ma
vie. Je n’aurais jamais dû... Je ne voulais surtout pas gâcher notre amitié.
Mais j’ai... » Elle se tut, haussa les épaules. « Tu n’as qu’à mettre
ça sur le compte de l’alcool.


— C’est valable pour nous deux. C’était un
malentendu. »


Jo souhaitait à tout prix se raccrocher à l’argument de l’ivresse,
sachant pertinemment au fond d’elle-même que ce n’était rien d’autre qu’une
excuse. Elle entendit Alex soupirer.


« Oui. Un malentendu... Je ne sais pas pourquoi, mais
je l’fusais que tu avais compris que j’étais homo.


— Je n’y avais pas réfléchi, répondit Jo avec un
pincement de culpabilité. Enfin, pas consciemment. Tu m’avais dit que tu avais
été mariée et...


— Me concernant, ça ne signifie rien. Je suis lesbienne
depuis dix-sept ans. Et je crois que je suis plutôt claire sur le sujet. Je
n’essaie pas de le cacher.


— Je... »


Jo s’arrêta, le cœur au bord des lèvres. Le mélange de vin
et de bière lui soulevait l’estomac. Il ne manquait plus qu’elle soit malade
devant elle. Elle tangua.


Alex fut près d’elle en un instant.


« Qu’est-ce qu’il y a ? Viens, rentrons... »
Elle prit Jo par le bras et la conduisit à l’intérieur, dans le salon.
« Tu as besoin de t’asseoir. »


Jo tremblait de froid, le corps moite. Elle ferma les yeux,
douloureusement frappée par la lumière de la cuisine, sourde à ce que lui
disait Alex, se rendant à peine compte qu’elle l’aidait à monter l’escalier, à
traverser la chambre et à gagner la salle de bain mitoyenne. Là, elle
s’effondra devant les W.C. Alex fit couler de l’eau froide sur un gant de
toilette avant de le lui appliquer sur le front.


« Ça te fait du bien ? Tu te sens
mieux ? »


Jo hocha la tête d’un air piteux.


« Un peu... J’empeste l’alcool, hein ? Je crois
que j’ai renversé de la bière sur ma robe. »


Alex lui essuya le visage.


« De la bière ? Mais d’où sors-tu ?


— Du pub. A Maleny.


— Si tu as fait des mélanges alors que tu n’as pas
l’habitude de boire, pas étonnant que tu sois dans un état pareil.


— Je suis confuse. J’aurais mieux fait de rentrer chez
moi. Je ne sais pas pourquoi j’ai donné ton adresse au taxi...


— Tu as eu bien raison. Je commençais vraiment à
m’inquiéter. J’ai essayé d’appeler plusieurs fois chez toi, en vain. Je ne
savais pas si tu étais là mais sans vouloir répondre ou si tu n’étais pas
arrivée. J’hésitais même à venir jeter un œil.


— Oh, merde. Je me sens mal. »


Quand elle essaya de se lever, elle dut immédiatement se
raccrocher aux toilettes. Alex lui tint la tête et s’occupa d’elle tout le
temps où elle fut malade.


« Ça va, maintenant ?


— Je crois... je suis terriblement désolée, s’excusa
Jo, mortifiée de lui offrir un tel spectacle.


— Ne t’inquiète pas. Garde ce gant sur le front pendant
que je vais te chercher une serviette. Une douche te fera du bien. »


Quand elle fut de retour, elle dit à Jo :


« Je t’ai également apporté une chemise de nuit. »
Et sur un ton neutre, elle ajouta : « Tu vas pouvoir te
débrouiller ?


Jo n’osait la regarder dans les yeux.


« Oui. Je... je pense que oui. Merci.


— Bon. Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce
soit. »


Seule, Jo se redressa tant bien que mal, tituba jusqu’au
lavabo et se planta devant le miroir. Elle émit un grognement en évaluant les
dégâts : elle avait une mine épouvantable. Quelle idiote ! Rien de
tout cela ne se serait produit si je n’avais pas détalé quand Alex m’a
embrassée, se reprocha-t-elle durement. Une adulte serait restée, aurait eu le
courage d’expliquer à Alex qu’elle s’était trompée, qu’elle n’était pas
intéressée par quoi que ce soit de physique. Je veux simplement être amie avec
elle, se répéta-t-elle.


Jo croisa son regard dans la glace. L’émotion la transperça,
le même torrent de désir affolant qui s’était emparé d’elle à l’instant où les
lèvres d’Alex s’étaient posées sur les siennes. Les doigts tremblants, elle
toucha sa bouche, le visage crispé par les remords. Était-ce réellement la
faute d’Alex si elle avait mal interprété le message que lui avait envoyé
Jo ? Après tout, elle ne l’avait pas repoussée, au contraire.


Son baiser, par exemple, elle le lui avait rendu avec une
passion qu’elle ne s’était jamais connue. Non, elle n’avait jamais réagi de la
sorte avec Ben. Et si elle était véritablement honnête, elle devait se rendre à
l’évidence que ce qui l’avait fait fuir, c’était autant le choc de sa propre
réaction que l’idée d’avoir embrassé une femme. Comment parviendrait-elle à
expliquer cela à Alex, alors qu’elle ne se l’expliquait pas elle-même ?


Pour ne plus avoir devant elle ses traits pâles, elle ouvrit
la fermeture Éclair de sa robe et se glissa sous la douche, laissant cascader
l’eau sur elle pendant un long moment. Quand elle enfila la chemise de nuit et
sentit le contact délicat du coton contre sa peau, elle toucha son ventre,
surprise ; l’agitation qui l’assaillait n’avait plus rien à voir avec les
effets de l’alcool. Des images de son rêve flottèrent autour d’elle comme des
flashes. Son corps nu... Avec Alex. Ses seins durcirent. Elle croisa les bras
sur sa poitrine, se moquant des efforts ridicules qu’elle déployait pour se
convaincre que c’était lié au changement de température et à rien d’autre. Pas
à Alex !


Elle essaya de reprendre contenance, ouvrit la porte, hésita,
et pénétra dans la chambre d’Alex.
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La pièce était vaste. Le marron foncé des chevrons du
plafond incliné contrastait avec les murs crème. Sur le parquet vernis
s’étendaient plusieurs tapis, de part et d’autre du lit sur lequel les yeux de
Jo s’attardèrent.


À pas lents, elle s’avança vers la fenêtre ouverte. L’obscurité
était telle qu’il lui était impossible de deviner les contours irréguliers des
Glasshouse Mountains. Elle inspira une goulée d’air frais avant de faire
volte-face. I lue immense photo capta son regard. Elle était bien plus grande
que celle accrochée en bas. Jo devina qu’elle avait été prise par la même
personne. Le sujet aussi était identique. Elle s’approcha, et le désir qui la
pénétra lui hérissa la peau.


Sur celle-ci, Alex était complètement nue. De dos. Légèrement
tournée pour regarder le photographe. Un bras soulevant une mèche de cheveux
noirs. L’éclairage étudié soulignait ses formes en jeux d’ombres. La rondeur
féminine de ses hanches. Le creux d’une fossette juste sous sa taille, en bas
des reins. Son épaule lisse. Le renflement magnétique d’un sein généreux. Son
profil, la ligne de sa mâchoire puissante, son nez droit, ses lèvres douces.
Ses yeux brûlants. Comme douée d’une volonté autonome, la main de Jo se leva,
ses doigts suivirent le contour net du corps féminin, caressèrent les hanches,
la taille, le sein. Jo déglutit, la gorge douloureuse. Puis elle posa les
doigts sur la bouche, les maintint là, avant de les porter à ses propres
lèvres, comme pour revivre l’instant merveilleux où Alex l’avait embrassée.


La puissance des émotions qui s’agitaient en elle l’obligea
à en détacher son regard, pleine de la peur de se voir autant dépossédée
d’elle-même. Ses jambes flageolantes la soutinrent difficilement jusqu’au lit,
où elle s’assit pesamment. L’épaisse courtepointe était repliée, les draps de
coton bruissants ouverts... Alex avait pensé à tout. A présent, Jo n’aspirait
plus qu’à retrouver la paix, fermer les yeux, sentir cette femme magnifique se
glisser auprès d’elle. Malgré son envie, elle savait trop bien qu’il lui était
interdit de permettre cela.


Elle se vit alors au bord d’un gouffre profond et
délicieusement dangereux. Il fallait qu’elle prenne une décision réfléchie, et
le choix était on ne peut plus simple : rebrousser chemin et s’en aller
définitivement ou se jeter corps et âme dans l’abîme. Si elle avait l’audace de
faire ce pas en avant, irrémédiable, il n’y aurait pas de retour en arrière
possible. Sa vie en serait changée à jamais.


Elle sursauta au bruit de pas léger dans l’escalier. Alex
apparut. Jo la regarda approcher, le cœur battant de plus en plus vite.


Vas-y ! lui hurlait son corps, le désir
irradiant de tous ses pores.


« Tu te sens mieux ? », demanda Alex.


Jo tenta d’acquiescer mais elle avait une violente migraine.


« Un peu. Je crois que je n’ai pas volé une gueule de
bois d’anthologie. »


Près d’elle, Alex rit.


« Maigre consolation que l’autoflagellation... Allez,
maintenant, tu devrais t’étendre et te reposer. »


Elle lui posa la main sur l’épaule. Jo sursauta ; rouge
de honte à cause de sa réaction, elle marmonna :


« Pardon. Mais je suis...


— Epuisée ? »


Jo hocha prudemment la tête, se laissant allonger par Alex,
qui la borda avant de se mettre au bord du lit et de lui écarter les cheveux du
visage d’un geste doux.


Une bonne nuit de sommeil, voilà ce qu’il te faut. »


Surprise, Jo demanda :


Mais, qu’est-ce que tu... ? Euh... Et toi ?


— A demain, Jo », répondit tranquillement Alex.


Elle se leva et marcha vers l’escalier.


« Où vas-tu ? Tu ne viens... ? » Jo jeta
un rapide coup d’œil à côté d’elle. « Tu ne comptes pas dormir
ici ? »


Alex revint près d’elle.


« Il vaut mieux que je couche en bas. »


Elle lui prit la main, caressa délicatement sa paume.


« Je... Tu sais, ça ne m’ennuierait pas si tu...
dormais avec moi... » Jo fuyait le regard d’Alex.


« Ce n’est pas que je ne veuille pas... dormir avec
toi. J’en ai envie... Mais je ne suis pas certaine de pouvoir me contenter de
ça. Si tu étais aussi proche de moi cette nuit, crois-moi, j’en voudrais
davantage. Et ce serait transgresser la règle d’or Farmer s’appliquant à
l’éventualité de faire l’amour à une femme en état d’ébriété. » Jo se
sentit prendre leu sous les yeux sombres d’Alex plantés dans les siens. « Quand
je fais l’amour avec une femme, je veux qu’elle soit en pleine possession de
ses moyens, enivrée peut-être, mais par la passion de l’instant. Elle doit
prendre sa décision en étant consciente que c’est bien avec moi qu’elle couche,
pas avec quelqu’un d’autre. Par conséquent, ni excuses ni reproches le lendemain
matin. » Elle déposa un baiser chaste sur ses lèvres. « Bonne
nuit. »


Jo la regarda éteindre la lumière, l’entendit quitter la
chambre. Ses yeux papillotèrent avant de s’accoutumer à l’obscurité. Elle se
tourna vers la fenêtre, puis de nouveau vers la photo. Un faible rayon de lune
permettait d’en distinguer les contours. Mais Jo n’avait pas besoin de cet éclairage-là :
l’image était désormais marquée au fer rouge dans sa mémoire. Elle enlaça le
deuxième oreiller, la tête pleine du corps d’Alex sur le cliché accroché au
mur, et elle sombra dans le sommeil, jusqu’au matin.


 


 


Profitant de ce que Jo dormait encore, Alex était allée au
pub en moto pour lui ramener sa voiture.


Lorsqu’elle prit place au comptoir où l’attendait une tasse
de café, Jo passa de longues minutes à éviter le regard d’Alex, qui finit par
soupirer :


« Écoute... Il faut qu’on parle, mais aujourd’hui tu
n’es pas en état. C’est pourquoi il me semble qu’il serait bon de mettre un peu
de distance entre nous. »


Le cœur de Jo se serra. Des larmes brûlantes lui montèrent
aux yeux. Était-elle en train de lui faire comprendre qu’elle ne voulait plus
la voir ? Brusquement, les journées s’étirèrent devant elle dans un vide
affreux. Alex poursuivait :


« La nuit dernière a été extrêmement éprouvante pour
toi... » Sa bouche se tordit. « Pour nous deux... Tu as besoin de
recul pour remettre chaque chose à sa place. Tu sais, Jo, j’attache beaucoup
d’importance à notre amitié et je refuse d’y renoncer.


— Moi aussi.


— J’aimerais que tu prennes quelques jours pour
réfléchir à... à tout ça, et ensuite, on pourra en discuter plus sereinement.
D’accord ?


— D’accord. Je suis désolée.


— Je t’en prie, ne t’excuse pas. Si tu as fini ton
café, je te demanderais de me déposer au pub pour que je récupère ma moto, s’il
te plaît. »


Elles demeurèrent silencieuses durant tout le trajet. Devant
l’hôtel, Alex se pencha :


« Je te passe un coup de fil bientôt. »


Jo acquiesça. Alex se redressa, sortit de la voiture et
partit à grands pas vers sa moto.


 


 


Le lendemain et le surlendemain, Jo se tortura en songeant à
ce qui aurait pu se passer, harcelée tantôt par un sentiment de perte
douloureuse, tantôt par des promesses électrisantes ; elle mourait d’envie
de s’abandonner à l’urgence qui l’habitait : sentir les bras d’Alex
l’enlacer.


Lorsque Mike était passé chez elle, le dimanche après-midi,
elle avait prétexté un mal de tête, et l’avait prévenu qu’étant sujette à la
migraine, cela risquait de durer. Compréhensif, il l’avait plainte et fort
heureusement laissée seule sans insister.


Quand on frappa de nouveau à sa porte, elle pensa
logiquement qu’il s’agissait de Mike, venu prendre de ses nouvelles.


Mais c’était Ben.


Jo le dévisagea, incrédule. Les mains levées pour mimer la
capitulation, il dit, un sourire charmeur sur les lèvres :


« Je voulais te présenter mes plus plates excuses.


— Ben...


— C’est sincère, Jo. J’ai dépassé les bornes, la
semaine dernière. J’étais déprimé, et j’avais bu un coup de trop. »


Jo songea qu’elle était bien placée pour savoir quels effets
désastreux entraînait l’excès d’alcool. Un pincement au creux du ventre le lui
rappela amèrement.


« Bon, d’accord. J’accepte tes excuses.


— Génial ! Je peux entrer, alors ? »
Devant son air interrogateur, il expliqua : « J’ai des papiers à te
montrer.


— Si tu es capable de te tenir..., ironisa-t-elle en
lui cédant le passage de mauvaise grâce.


— Bien fait pour moi. Sincèrement, je suis désolé, Jo.
Tu sais bien que je ne suis pas comme ça, d’habitude. » Il ouvrit son
porte-documents, en sortit une grande enveloppe en papier kraft qu’il plaça sur
la table. « Je te dépose ça là, pour que tu le lises à tête reposée.
J’aurais pu tout confier aux avocats, mais je souhaitais vraiment m’excuser. Ça
m’a filé le cafard tout le week-end.


— Il faut avouer que tu t’es conduit lamentablement »,
répliqua Jo.


Ben s’apprêtait à répondre quand la sonnette de l’entrée
retentit dans toute la pièce. Ils sursautèrent et restèrent saisis de longues
secondes avant que Jo ne réagisse. Lorsqu’elle ouvrit, elle eut du mal à
reconnaître la silhouette qui lui faisait face.


« Bonjour ! lança gaiement Alex. J’avais déjà
appuyé sur le bouton lorsque je me suis souvenue du vacarme de ce carillon
d’enfer. »


Elle portait un jean usé et la chemise bleu Chambray qu’elle
lui avait déjà vue une fois, les manches roulées juste en dessous du coude.


« Alex ! Bonjour... »


La surprise brouillait l’esprit de Jo, incapable de penser à
autre chose qu’aux lèvres de cette femme sur les siennes. L’insoutenable désir
qui l’avait tourmentée sans merci ces dernières quarante-huit heures revint la
harceler. Elle dut lutter contre l’envie difficilement contrôlable de se jeter
dans ses bras.


Soudain, elle sentit une main sur son épaule.


« Qui est-ce, chérie ? », demanda Ben d’un
air dégagé.


Les yeux d’Alex allaient de l’un à l’autre, fixant la main
familièrement posée sur Jo. Celle-ci ne pouvait plus bouger, son cerveau
marchait au ralenti.


Bien qu’un peu plus grand, Ben n’avait pas l’allure d’Alex.
Sans doute s’en rendit-il compte, car il se redressa de toute sa taille. Sa
manière de la jauger, le regard suggestivement arrêté sur sa poitrine,
n’échappa pas à Jo.


« Si vous êtes là pour nous vendre quoi que ce
soit... », commença-t-il.


Jo eut un mouvement électrique pour se libérer de son
emprise et elle intervint immédiatement :


« Non. Ben, je te présente Alex Farmer, l’amie qui a
pris la photo... Alex, je te présente Ben, mon ex-mari. »


Ben afficha son plus beau sourire.


« Ah ! La photographe... »


Alex se contenta de lui adresser un hochement de tête silencieux,
laissant comprendre à son vis-à-vis que son geste était purement formel.


Connaissant Ben, toujours prompt à se mettre en colère quand
il pensait qu’on lui manquait de respect, Jo chercha quelque chose à dire pour
désamorcer la situation, poussée par la force de l’habitude, mais il la
devança :


« Jolie photo, jugea-t-il avec condescendance. Vous
avez rendu presque beau un visage quelconque.


— Moi, je la trouve très belle », répliqua Alex
sur un ton parfaitement neutre.


Il éclata de rire.


« Je vous accorde qu’elle a un joli minois, mais je
n’irais quand même pas jusqu’à dire qu’elle est belle. N’est-ce pas, Jo ?
C’est un loisir sympa, la photo...


— Alex est une photographe professionnelle,
l’interrompit Jo avec véhémence.


— Ça rapporte ? »


— Ça dépend. » Alex haussa les épaules.


Ben intercepta le coup d’œil qu’elle adressait à Jo et passa
un bras autour de la taille de son ex-femme.


« Alex, je...


— Pas de problème... Je passais dans le coin et j’ai
simplement eu l’idée de t’apporter ça. »


Jo prit les deux livres qu’Alex lui tendait d’un geste
machinal.


« Merci », articula-t-elle avec difficulté.


Alex ébaucha un signe.


« Au revoir. »


Tenant absolument à ce qu’elle reste, Jo se hâta de
dire :


« Ben était sur le point de s’en aller.


— Voyons, Jo. Ne retiens pas la dame... »


Ben affermit son étreinte et la serra contre lui. Le regard
plein de colère de Jo lui fit lâcher prise, lentement.


« Tu n’es pas obligée de partir, Alex. »


Celle-ci lui adressa un faible sourire.


« Je sais. »


Avec un dernier coup d’œil sur Ben, elle tourna les talons
et remonta l’allée à grandes enjambées.


Jo avait désespérément envie de lui courir après.


« La vache, elle est rudement costaud, ta copine !
s’exclama Ben. J’aimerais pas la croiser dans une ruelle sombre. » Il
pencha la tête pour lire les titres des livres que Jo avait dans les mains.
« De la poésie ? Mon œil ! Elle a plutôt l’air du genre porté
sur les conneries féministes. »


Jo les posa sur la table basse et lui fit face :


« Tu ferais mieux de t’en aller, Ben.


— Oh, Jo, sois pas comme ça... Je me suis excusé pour
l’autre jour, non ? En plus, je cracherais pas sur un truc à boire. J’ai
toujours aimé ton café. On pourrait bavarder un peu.


— Nous n’avons rien à nous dire. Sur rien. Quant à la
maison, fais-en ce que tu veux, ça m’est égal.


— Mais les papiers ?


— Je les lirai et je contacterai mon avocat quand
j’aurai une minute. »


Ben la considéra avec irritation :


« Tu sais, tu as beaucoup changé, encore plus que ce
que je croyais. Et il me semble deviner pourquoi. Ça fait combien de temps que
tu connais cette... cette Farmer ?


— Pas longtemps. Quel est le rapport ?


— Le rapport, c’est que cette nana t’a lavé le cerveau,
aboya-t-il. Elle t’a bien bourré le mou avec toute cette merde de droits des
femmes !


— Tu n’arrives pas à imaginer que je puisse avoir
changé sans l’aide de personne, hein Ben ? Et plus que changé, le terme
exact est que je me suis éveillée à moi-même. Cela dit, en effet, je trouve
qu’on devrait veiller à ce que les droits des femmes soient mieux respectés.


— Oh, arrête, épargne-moi ton bla-bla ! Tu étais
contente de ton sort avant, que je sache.


— Ah bon ?


— Oui. » Ben ferma son attaché-case d’un
claquement sec. « D’après mon expérience, une personnalité aussi
influençable que la tienne a besoin qu’on la guide, et je vois qui s’en charge
pour toi, désormais. Les femmes comme elle me donnent envie de gerber. Elles
sont trop moches pour se trouver un mec, alors elles essayent de convaincre les
autres qu’elles sont insatisfaites.


— Ben, c’est complètement...


— Pourquoi la société va si mal, à ton avis ? On a
beau dire, ça a commencé à péricliter quand les femmes se sont mis en tête de
travailler. Je te jure, elles feraient mieux de rester chez elles pour
s’occuper de leur famille ! Les hommes en ont vraiment ras-le-bol de vous
entendre pleurnicher pour un oui ou pour un non. Au lieu de toujours tout nous
coller sur le dos, vous devriez assumer vos échecs ! » Avec dédain,
il conclut : « Je suis étonné que tu manges de ce pain-là, Jo.


— Ça te convenait très bien, que je travaille.


— C’était juste le temps qu’on retombe sur nos pieds.
Si on avait eu des enfants, je peux te garantir que tu serais restée à la
maison.


— En es-tu certain ?


— Évidemment.


— On ne le saura jamais, n’est-ce pas ? » Jo
croisa les bras. « Au revoir, Ben. »


Il resta le regard fixé sur elle, près de laisser éclater sa
fureur.


« Cette Farmer a une bonne influence sur toi, ça saute
.iux yeux ! Je te parie ce que tu veux qu’elle est gouine. » I a
rougeur de Jo n’échappa pas à Ben, dont le regard se fit plus perçant.
« J’ai raison ? » Il claqua des doigts. « Je me suis
complètement gourré en pensant que c’était le blond baraqué qui était sur le
coup. Hum hum... Elle n’aurait pas élargi ton horizon, par hasard ?


— J’ignore de quoi tu parles...


— Ah, d’accord... C’est pour ça que tu m’as envoyé me
l’accrocher, la semaine dernière ? L’autre gouine titille ton imagination,
hein, Jo ? »


Elle releva le menton, la mâchoire contractée. Elle voulait
répliquer, défendre Alex, tout en sachant pertinemment que cela ne ferait
qu’empirer la situation.


« Ce serait la meilleure de l’année ! s’écria Ben,
exultant. Ma petite épouse bien sous tous rapports se vautrant dans la luxure
sapphique...


— Ça suffit, assez ri ! Alex est une excellente
amie, c’est tout. Et quels que soient les choix que je fais à partir de
maintenant, ces décisions n’appartiennent qu’à moi.


— Juste un truc... est-ce qu’elle est meilleure que moi
pour te faire grimper au rideau ? Pas étonnant que tu aies été une
mauvaise affaire au lit.


— Au revoir, Ben », répéta Jo d’une voix calme.


Après lui avoir jeté un dernier regard goguenard, il s’en alla.
Jo claqua la porte derrière lui.


Elle s’assit sur le canapé, saisit les livres d’Alex et les
serra convulsivement contre elle. Un peu rassérénée, elle lut les titres,
souriant vaguement. Les romantiques.


Elle resta longtemps ainsi, les volumes contre sa poitrine.
Son esprit n’était plus qu’un défilé d’images : la mauvaise humeur d’Alex
le premier matin, la mine ravie d’Alex en voyant le choix de Jo dans la
boutique d’artisanat. Alex faisant le point quand elle l’avait prise en photo.
Alex sur sa moto. Alex en face d’elle à table, le samedi soir, la lueur de la
chandelle donnant à ses yeux noirs cet éclat incomparablement profond et
mystérieux. Les lèvres d’Alex sur les siennes, douces comme de la soie.


Cette visite impromptue était la preuve qu’elle avait
l’intention de parler avec elle ; or l’apparition de Ben, son comportement
en dessous de tout, l’avaient fait fuir. Et si Alex avait cru que... ?


Jo bondit. Les livres tombèrent, mais elle ne leur accorda
qu’un regard indifférent ; elle attrapa ses clés de voiture et quitta
précipitamment son appartement.


Et si Alex s’était figuré qu’elle était plus ou moins
réconciliée avec Ben ? Jo sentit un cri de désespoir monter dans sa gorge.
Elle ne pouvait pas penser une chose pareille, tout bien réfléchi, était-ce si
impossible que cela ?


L’agitation de Jo était telle qu’elle donna un coup de
volant, faisant une dangereuse embardée. La peur lui transperça l’estomac. Elle
tremblait des pieds à la tête et dut s’obliger à ralentir puis à s’arrêter sur
l’étroit bas-côté de la route à lacets.


Pourquoi cela avait-il tant d’importance, comment Alex avait
interprété la présence de Ben à ses côtés ? L’évidence de la réponse
qu’elle s’empêchait tant bien que mal de formuler l’emplit d’effroi.


De nouveau, elle choisit de biaiser, se répétant qu’Alex
n’était qu’une amie, qu’elle aurait réagi de la même manière avec n’importe
quelle autre amie, et donc a fortiori avec elle, une amie particulièrement
chère.


Allons, Alex est plus qu’une amie à tes yeux, oui,
beaucoup plus. Voilà, elle l’avait admis. Ses doigts se détendirent un peu,
relâchèrent leur crispation douloureuse sur le volant.


Était-ce réellement ce qu’elle voulait ? Une petite
voix en elle hurlait cette question lancinante.


Il y avait son rêve. La chaleur, la sensualité évocatrice,
la fusion de deux âmes... S’agissait-il d’un message de son subconscient
cherchant à lui faire comprendre qu’il y avait d’autres possibilités ? Que
le bonheur et la joie auxquels elle avait aspiré pendant des années étaient
enfin à sa portée ?


Immobile, elle voulait réfléchir posément, apporter une
réponse raisonnable à cette nouvelle question et à toutes les autres qui se
bousculaient en elle. Mais pour l’heure, tout la ramenait à Alex, à son baiser,
à ce qu’il avait déclenché en elle. Si son esprit lui opposait une foule
d’objections, son cœur s’entêtait avec un unique argument.


Je suis amoureuse d’Alex.


La société. Sa famille. Ses collègues de travail. Les gens
qu’elle connaissait... Que penseraient-ils ?


Je suis amoureuse d’Alex.


Que faire ?


Finalement, elle redémarra et poursuivit son chemin ;
un trajet qui lui sembla durer une éternité, et en même temps une seconde.
Soudain, elle roulait dans son allée et se garait devant sa maison.


 


 


Jo frappa à la porte et attendit. Silence. Comme elle
l’avait déjà fait une fois, elle entra.


Son regard se porta immédiatement vers la terrasse. Alex
était appuyée à la rambarde, les yeux perdus sur le paysage. Jo traversa la
pièce pour la rejoindre, s’arrêta sur le seuil de la baie vitrée. Tout à coup,
les réponses qu’elle avait tant cherchées étaient là, claires comme de l’eau de
roche.


« Alex ? » appela-t-elle tout bas.


Celle-ci se redressa, pivota lentement. Jo avança de deux
pas, le cœur battant follement dans sa poitrine, et dit la première chose qui
lui passait par la tête :


« Merci encore, pour les livres.


Alex eut un sourire en coin.


« Je n’étais pas sûre que tu aurais envie de les lire.


— Bien sûr que si ! Alex, je voulais... Je ne
voulais pas que tu croies que je... que Ben et moi, nous avions... » Elle
fut incapable de finir sa phrase.


« Je n’ai rien cru du tout.


— Tant mieux. Il fallait... Il fallait aussi que je te
dise que j’ai réfléchi et... A propos de l’autre soir. Je voulais t’expliquer
ma... ma réaction. Quand tu m’as embrassée.


— Il n’y a pas de problème. Tu n’as pas besoin de
m’expliquer. Je sais ce que c’était.


— Ah bon ? »


Alex se passa une main sur les yeux. Jo remarqua que ses
doigts tremblaient et elle déclara, fermement cette fois :


« Moi aussi, je sais ce que c’était. »


L’exprimer renforçait sa détermination. Elle se redressa,
franchit la distance qui la séparait du corps crispé d’Alex.


« Oui, je sais ce que c’était », répéta-t-elle, la
voix cassée.


Entendre le souffle qu’avait jusque-là retenu Alex dissipa
les dernières hésitations de Jo.
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Jo leva la main et caressa le velouté de la joue d’Alex,
puis sa bouche.


« J’ai été sidérée par la douceur de tes lèvres.
Lorsque tu m’as embrassée, un monde de sentiments et de sensations qui s’agitait
en moi a soudain trouvé sa place. Sa place exacte. Tout est devenu clair. Par
exemple, le jour où je t’ai rencontrée à la boutique d’artisanat, j’ai compris
ce que signifiait la familiarité de Cindy, la vendeuse. Mrs Craven ne manquait
jamais de me mettre en garde, chaque fois que je faisais allusion à toi...
J’étais continuellement dans une espèce de nébuleuse, mais au fond de moi, je
savais. Oh oui, je ne voulais pas l’admettre, mais je savais. Il n’y a qu’en
rêve que je m’autorisais vraiment à le ressentir. » Le regard de jais
d’Alex n’avait pas quitté Jo, qui continua bravement. « J’ai toujours
trouvé les rapports humains difficiles, la communication complexe... J’ai
toujours eu peur. »


Alex ferma les yeux, lui prit la main, déposa de tendres baisers
sur ses doigts.


« Il n’y a aucune raison d’avoir peur, Jo. Pas
maintenant, en tout cas. Et certainement pas de moi. Je tiens à te laisser le
temps dont tu as besoin, pour t’habituer. On peut en discuter, si tu veux.


— On a besoin de parler, en effet... Mais pour
l’instant, je vais devenir folle si tu ne m’embrasses pas. »


Le beau sourire d’Alex s’évanouit au moment où elle pencha
la tête, et ses lèvres touchèrent délicatement celles de Jo. Elle recula pour
la regarder encore dans les yeux. Jo exhala un gémissement bas. Alex effleurait
ses paupières, son nez, ses pommettes, le coin de sa bouche. Une fièvre
brûlante consumait la jeune femme, elle avait le visage incandescent. Quand
Alex lui mordilla le lobe de l’oreille, ses muscles se tendirent, des décharges
électriques traversèrent sa chair affamée.


Les lèvres d’Alex réclamèrent avidement les siennes, et le
temps se suspendit. C’était le baiser qu’elle s’était repassé en boucle au
cours des derniers jours, celui qui avait hanté ses rêves. Elle dérivait,
seulement accrochée à cette bouche merveilleusement satinée et désirable. Des
vagues la dévastaient, se déchaînaient en elle. Ses bras glissèrent autour du
cou d’Alex. Elles s’agrippèrent l’une à l’autre, leurs corps se mêlèrent,
cuisses contre cuisses, ventre contre ventre, seins contre seins.


« Oh mon Dieu ! haleta Jo. Je croyais que j’avais
rêvé combien c’était bon... C’est aussi fabuleux que dans mon souvenir. »


Alex rit. Ses mains descendirent vers ses hanches pour la
serrer étroitement contre elle. Sur la pointe des pieds, Jo sema des baisers
sur son visage avant de se nicher dans son cou, pour goûter à sa peau.


« J’ai envie de continuer... Je ne veux plus
m’arrêter... »


Les mains d’Alex se posèrent sur les joues de Jo, un pouce
frôla ses lèvres. Jo trembla. Alex murmura, la voix rauque :


« Moi non plus, je ne veux pas que tu t’arrêtes. »


Ses seins effleurèrent la poitrine de Jo, transpercée par
des éclats de désir qui fusaient jusque dans ses cuisses. Alex gémit faiblement
et s’éloigna à regret.


« Il vaut mieux que nous allions nous asseoir, parce
que je ne suis pas certaine que mes jambes vont me porter bien
longtemps. »


Elle conduisit Jo à l’intérieur. Elle se dirigeait vers le canapé,
mais stoppa net son mouvement, considéra furtivement l’escalier, puis Jo, les
yeux obscurcis par une question muette.


Jo souleva la main qui tenait la sienne, l’embrassa, et les entraîna
vers la première marche. Alex prit les devants. Jo la suivit. Elle l’aurait
suivie n’importe où.


 


 


Dans la chambre, Alex alluma la lampe de chevet ; une
lumière chaleureuse déchira l’ombre. Elle s’assit sur le lit, attira Jo auprès
d’elle. Sa bouche se baissa vers la sienne. Le long baiser qu’elles échangèrent
promettait des délices peine imaginables. Elle promena le bout de ses doigts sur
son nez, sur ses lèvres, descendit dans l’encolure de son tee-shirt, s’arrêta un instant, provocante,
continua par-dessus le tissu, faisant le tour d’un sein, puis de l’autre. Les
mamelons de Jo durcirent. Elle se crispa, la main d’Alex progressait avec une
lenteur douloureuse. Elle s’attarda Mir le bord de son jean. Un son guttural
échappa à Jo ; elle se retenait de la supplier de ne pas s’interrompre,
que ses doigts poursuivent leur exploration érotique. Quand ils effleurèrent la
couture de son pantalon, à l’entrejambe, elle s’entendit geindre le prénom de
son amante d’une voix méconnaissable.


« Tu trembles, murmura Alex en relevant la tête.


— C’est plus fort que moi.


— Je ne te fais pas peur, j’espère ?


— Non. Pas toi, se hâta de répondre Jo.


— Tu veux qu’on parle ?


— Je te l’ai dit, j’ai toujours eu peur. Peur de
l’école, peur des profs, peur de commencer un nouveau travail, peur de croiser
un groupe d’hommes dans la rue, peur de faire certaines choses, peur de...
bref, de tout. Et là... Je n’ai jamais été aussi terrorisée. »


Alex lui prit la main.


« On n’est pas obligées de le faire. Tu peux changer
d’avis, si tu veux.


— Non. » Jo porta la main d’Alex à ses lèvres.
« J’ai peur, oui, mais de ma vie, je n’ai jamais, jamais, rien désiré plus
violemment. »


Les yeux d’Alex brillèrent dans l’obscurité. Elle posa les
lèvres sur le front de Jo, sur sa bouche. Le cœur de Jo s’affola, dans un
mélange d’appréhension et d’impatience. Sa langue cherchait celle d’Alex,
agaçant la peau fine qui les séparait. Tout son être soupira de bien-être quand
elles se joignirent, longtemps. Lorsqu’elles se séparèrent, éperdues, Jo appuya
son visage brûlant contre celui d’Alex.


« C’est incroyable... » Elle happa avidement la
bouche d’Alex. « Tes lèvres sont d’une douceur... C’est comme... Je suis
bien incapable de trouver une comparaison. On dirait de la barbe à papa, mais
plus palpable... » Elle eut un rire gêné. « Pardon, je me laisse
emporter.


— Si tu ne te laissais pas emporter, je serais au
comble du désespoir. Laisse-toi emporter autant que tu veux. »


Son ton grave faisait à Jo l’effet d’une huile onctueuse sur
une peau brûlée. Elle lui donna un baiser.


« J’ignore si je serai capable d’arrêter de
t’embrasser.


— Je ne veux pas que tu arrêtes... »


Leurs lèvres se scellèrent.


Du bout de l’index, Alex caressa la joue de Jo, sa bouche,
où elle s’immobilisa. Elle sourit lorsque Jo le mordilla. Elle reprit son lent
cheminement, la mâchoire, l’oreille, la gorge, le col de son tee-shirt.


« Je crois qu’on se débrouillera très bien sans ça... »


La voix d’Alex était une mélodie ensorcelante. Elle saisit
le bas du vêtement de Jo, le lui fit passer par-dessus la tête. Ses mains se
posèrent alors sur son ventre, remontèrent, enveloppèrent fermement les seins
cachés sous la dentelle. Un kaléidoscope de désirs s’épanouit en Jo ; un
cri aigu lui échappa. Elle ne s’appartenait plus.


La tête rejetée en arrière, elle sentit qu’Alex couvrait son
cou de baisers pressés. Elle descendait, suivait le bord du soutien-gorge,
s’installait au creux de sa poitrine, ses doigts excitaient le bout de ses
seins. Jo la supplia d’arrêter... et de continuer. Alex accueillit avec un
murmure admiratif ses seins nus, leur éclosion contre ses paumes. Le bout en
était dur comme de la pierre.


Un mauvais souvenir traversa soudain l’esprit de Jo, qui
sursauta. Alex leva des yeux inquiets.


« Ben ne cessait de répéter qu’ils sont trop petits...


— Ils sont parfaits, ma chérie. »


Baissant la tête, elle prit l’un des deux boutons de rose
dans sa bouche, le fit rouler entre ses lèvres, sur sa langue, en une délicate
caresse. Jo enfonça ses doigts dans les cheveux courts et épais d’Alex, la
pressant plus étroitement contre elle. A l’instant où elle pensa qu’elle ne
pourrait en supporter davantage, Alex se perdit de nouveau dans le sillon entre
ses seins.


La trêve fut de courte durée. Penchée en arrière, elle
avançait déjà les doigts vers la ceinture de Jo, déboutonnait son jean. Leurs
regards se croisèrent.


« Ça va ? », demanda Alex. Sur un ton léger,
elle ajouta : C’est ta dernière chance, si tu veux faire demi-tour. »


Les yeux rivés à ceux d’Alex, Jo descendit elle-même sa fermeture
Eclair d’une main mal assurée.


« Je n’enfreins pas la règle d’or : je suis à
jeun, j’ai pris ma décision en connaissance de cause et je sais parfaitement que
c’est avec toi que je suis en train de faire l’amour. »


Alex éclata d’un rire de gorge.


« Voilà une élève appliquée et qui apprend
vite ! » Elle l’aida à retirer son pantalon. « Bon, où en
étions-nous ? » Alex explora le ventre plat de Jo, la peau duveteuse
autour de son nombril. « Tu es exquise... »


Sa main s’aventura à l’intérieur de la cuisse de Jo,
remonta, se faufila sous l’élastique de sa culotte.


Jo remua, s’excusa :


« Pardon. Je suis un peu...


— Intimidée ? Ne le sois pas, vraiment, il n’y a
pas de raison. Je te trouve magnifiquement belle. Tu as la peau soyeuse, c’est
incroyable... » La main explora la courbe de ses hanches, revint sur sa
toison claire. Alex sourit. « Sans parler de ça... »


Ses doigts progressèrent dans les plis humides, y dessinèrent
des cercles infinis.


Jo se cambra. Elle voulait se rapprocher encore. Ses seins
frôlaient la chemise d’Alex. Avec fébrilité, elle glissa ses mains sous
l’étoffe, chercha l’attache du soutien-gorge. Elle se rappela qu’elle n’en
portait pas.


« Je t’en prie, aide-moi, murmura-t-elle d’une voix
brisée. Je veux te sentir. »


Elle tira impatiemment sur la chemise d’Alex, entendit un
bouton céder.


« Les boutons, c’est plus ce que c’était ! »,
plaisanta Alex, le coin des yeux plissé par l’amusement.


Jo batailla avec le reste des boutons ; elle avait un
besoin irrépressible de la peau de son amante sur la sienne. Enfin, elle
réussit à dégager les épaules d’Alex. Pendant un long moment, il lui fut
impossible de détacher son regard de la rondeur généreuse et parfaite de ces
seins.


« Alors ? interrogea malicieusement Alex.


— Ils sont superbes... » Émerveillée, Jo les
étreignit. « Jamais je n’aurais cru qu’un corps de femme puisse être aussi
émouvant. J’ai envie d’enfouir mon visage dedans... »


Elle leva les yeux et rougit. Alex se pencha lentement vers
elle, jusqu’à ce que sa poitrine effleure la sienne. Les paupières de Jo se
fermèrent, elle s’abandonnait à la sensation d’Alex sur elle. Quand elle les
rouvrit, elle ondula sous elle pour attraper avec sa bouche un mamelon, déjà
dur, puis l’autre.


« Oh Alex ! Tu es... » Jo se pressa contre
elle, la goûta, inspira son odeur sucrée. « Je comprends mieux pourquoi
les hommes aiment les poitrines plantureuses.


— Pas tous !


— Si j’étais un homme, j’aimerais ça.


— Je me réjouis que ça te plaise et je suis très
contente que tu ne sois pas un homme, justement. »


Elles rirent. Jo redevint grave, ramenée aux délices de la
peau d’Alex. De l’index, elle suivit l’arrondi d’un téton, tout en prenant
l’autre entre ses lèvres. Entendre le souffle irrégulier au-dessus d’elle
déclenchait des tressaillements de plaisir dans son corps. Quand Alex revint se
faufiler dans ses boucles mouillées, le souvenir de son rêve la frappa de plein
fouet : elle était nue, excitée, Alex remuait sur elle. Son être frémit,
chaque centimètre investi dans cet éveil des sens. Elle était vivante. Tout se
mettait exactement, merveilleusement en place.


« Alex... », souffla-t-elle.


Elle se savait ouverte comme elle ne l’avait jamais été, et
elle leva les hanches pour aller au-devant de la main qui la cherchait. La
toile du jean frottait son ventre ; les doigts d’Alex se soumirent au
rythme des mouvements de Jo, ils la pénétrèrent, la caressèrent, faisant
jaillir un véritable feu en elle. Jo s’étonnait de se libérer si spontanément
de toute retenue. Une part d’elle la suppliait pourtant de se contenir, de se
protéger, de ne pas se livrer ainsi.


Finalement, elle ne pensa plus à rien d’autre qu’à la magie
des mains d’Alex et à la tempête qui grondait en elle, à l’orage qui enflait...
jusqu’à ce qu’elle se déchire, en criant son prénom, submergée vague après
vague par le plaisir sensuel. L’orgasme la laissa tremblante, accrochée à son
amante. À peine fut-elle apaisée, qu’elle sentit la bouche d’Alex réclamer la
sienne ; sans qu’elle s’y attende, des larmes incontrôlables coulèrent sur
ses joues, un sanglot s’étrangla dans sa gorge.


« Ma chérie... » Alex lui souleva délicatement le
visage, effaçant avec ses pouces les sillons humides. « Je t’ai fait
mal ? »


Jo secoua vivement la tête en déposant des baisers fiévreux
sur sa paume.


« Non. Non, tu ne m’as pas fait mal. Je ne me suis
jamais sentie aussi bien. Oh, Alex... ! Merci.


— C’est moi qui devrais te remercier... » Sa voix
grave descendit d’un ton. « Tu réagis avec une sensualité bouleversante.
Tu es tellement excitante ! Je veux recommencer... »


Aussitôt dit, aussitôt fait. Cette fois, ses lèvres
suivirent ses doigts et une décharge traversa les entrailles de Jo au contact
de sa langue agile. La délivrance fut un peu plus longue à venir, mais elle la
secoua avec intensité.


« Je n’avais jamais... enfin, ça ne m’était jamais
arrivé de... pas autant que ça...


— Même seule ? »


Vaguement honteuse, Jo répondit d’un geste négatif.


« Il m’arrivait de trouver ça très agréable. Je le
faisais parce que Ben me le demandait, mais j’étais très mal à l’aise et la
plupart du temps ça me bloquait... parfois même c’était douloureux..., fit-elle
à voix basse. Je... Je t’ai choquée, Alex ?


— Pas du tout. Tu étais belle à couper le
souffle », lui murmura-t-elle à l’oreille en la serrant contre elle.


Jo trembla du bonheur de sentir Alex si près. Un sourire
langoureux s’épanouit sur son visage.


« Mais j’en rêvais. Dernièrement, surtout. Et dans ces
rêves, il y avait toi. »


Alex éclata de rire.


« Preuve que ton subconscient recevait mes messages.


— Cinq sur cinq ! J’étais simplement trop lente à
la détente pour y prêter attention... Et je suis heureuse d’avoir enfin
compris. »


Elle caressa l’angle délicat de la mâchoire d’Alex, remonta,
fit une pause sur ses lèvres charnues. Le désir la reprit instantanément. Les
battements de son cœur se précipitèrent. Elle avait besoin de davantage
d’intimité, elle voulait donner à cette femme extraordinaire le même plaisir
que celui qu’elle avait reçu. Une certaine nervosité s’empara d’elle. En
serai-je capable ? Elle osa :


« J’ai envie de te faire l’amour, Alex.


— Je t’avoue que l’espérais un peu. Mais je suis trop
habillée, non ? »


Elle se leva et ôta son pantalon. Jo se régala de la vue de
ses formes pleines, de l’ombre noire entre ses cuisses fermes. Alex revint près
d’elle, sa peau comme un velours précieux. Jo gémit lorsque leurs corps se
rencontrèrent.


« J’adore te toucher », susurra-t-elle, la bouche
contre le sein d’Alex, qui palpitait entre ses bras.


Elle bougea à peine, se pencha pour embrasser Jo, qui lui
rendit son baiser en enlaçant son dos large. Ses doigts éprouvèrent l’épaisseur
de la chair de son amante, suivirent la légère crénelure de sa colonne
vertébrale, trouvèrent les fossettes qu’elle avait aperçues sur la photo,
roulèrent sur son flanc, sur les vallées de sa hanche et de sa taille, avançant
au ralenti jusqu’à envelopper l’un de ses seins magnifiques.


La respiration saccadée, Alex revint sur elle, se frotta
lentement contre l’une de ses cuisses. Son triangle sombre chatouilla Jo, qui
sentit soudain la moiteur de son sexe ouvert sur sa propre peau. Elle
l’entendit retenir son souffle, avant de demander, dans un élan de
passion :


« Prends-moi ! »


La main libre de Jo s’insinua dans les boucles, pénétra
l’humidité d’Alex.


« Est-ce que... ? Dis-moi ce que je dois faire,
supplia-t-elle.


— Fais ce que tu as envie de faire », répondit
Alex dans un halètement.


Les lèvres de Jo retrouvèrent son sein, sa main épousa les
mouvements de son bassin, accélérant son rythme avec elle. Soudain, Alex se
contracta, agrippa les draps et, avec une plainte sourde, elle s’effondra.


Jo lui caressa le dos, lui murmura des mots d’amour à
l’oreille, s’enivra des senteurs mêlées de leurs ébats. Alex s’étendit à côté
d’elle, les yeux fermés, la respiration ralentie. Elle demeura silencieuse si
longtemps que Jo la crut endormie ; elle la tenait contre elle, comblée.
Elle aurait aimé rester ainsi pour toujours. Jamais elle n’avait éprouvé cette
sensation de proximité absolue avec quelqu’un. Elle n’était qu’émerveillement,
habitée par la certitude que son rêve s’était enfin incarné, avait fusionné
avec une réalité bien supérieure à ce qu’elle avait pu imaginer.


Non, elle n’avait rien éprouvé de semblable avec Ben. Lui,
lorsqu’il avait joui, il s’écartait d’elle, se tournait de son côté du lit et
plongeait dans le sommeil. Une fois, au début, elle avait essayé de lui parler,
désireuse de créer un lien entre eux à ce moment-là. En bâillant et en lui
tapotant la jambe avec indifférence, il n’avait rien trouvé de mieux à lui
répondre que de prendre son pied sans chercher à tout analyser après. Un
pincement lui rappela la peine que ce rejet lui avait causé.


« Jo ? » La voix rauque d’Alex fit courir des
frissons sur tout son corps.


« Mmh ? »


Alex se redressa.


« Est-ce que... Tu vas bien ?


— Oui. Divinement bien » Elle lui embrassa
l’épaule. « C’était tellement bon... »


Alex rit et s’assit.


« Tu veux manger quelque chose ?


— Toi ! »


Alex la regarda. Jo balança un instant mais trouva le courage
d’ajouter, dans un souffle, les doigts avançant avec hésitation vers la toison
brune :


« Moi aussi, j’aimerais t’embrasser là. »


La main d’Alex recouvrit la sienne. Elle resta ainsi
longtemps, avant de déposer un rapide baiser sur ses lèvres.


« Moi aussi, j’aimerais beaucoup, mais plus tard, pour
l’instant, je suis beaucoup trop réceptive. Par ta faute, ma chère... C’est à
cause de toutes les fausses alertes de ces dernières semaines : d’abord,
j’ai dû te regarder quand tu te déshabillais fébrilement sur la plage, très
excitant spectacle, crois-moi, puis partager ton lit la nuit de l’orage, nichée
contre moi. Pour le coup, je mériterais la médaille de la retenue. Quand je
pense que tu n’as pas senti combien je palpitais...


— C’est vrai ?


— Oh, que oui ! Et après, il y a eu le baiser de
l’autre soir. C’est un miracle qu’après ça, je n’aie pas définitivement opté
pour le couvent, un boulot dans l’Antarctique ou quelque chose dans ce goût-là.


— Je suis désolée. Je t’ai bien pris la tête,
hein ?


— Je n’appellerais pas ça la tête, mais tu n’es pas
très loin, en effet. »


Jo éclata de rire.


« Quand est-ce que tu as su que tu étais homo ?


— Évidemment, je ne me suis pas réveillée un matin en
me disant, Tiens, tu es lesbienne. Je n’ai pas non plus le souvenir d’y avoir
pensé étant adolescente, peut-être parce que j’ignorais qu’il y avait un terme
pour désigner cela. En revanche, je me sentais différente, j’étais à côté de la
plaque par rapport aux autres ; l’idée d’avoir un petit copain et tout ce
que ça impliquait ne m’a jamais beaucoup séduite, par exemple.


— Et pourtant, tu t’es mariée...


— J’étais jeune et sotte ! En fait, c’était lié à
un profond besoin d’être en accord avec moi-même, mais mal orienté, en
l’occurrence. J’aimais les jeux des garçons, et eux, ils me traitaient comme
l’un des leurs. C’est comme ça que j’ai commencé à sortir avec Rick. On
n’habitait pas loin, alors on faisait le trajet jusqu’au lycée ensemble. Après,
rien que de très habituel : il m’a logiquement demandé d’être sa cavalière
au bal de fin d’année et il m’a tout aussi logiquement embrassée en me
raccompagnant chez moi.


— Tu avais quel âge ?


— Quatorze ou quinze ans. À partir de là, Rick n’a plus
eu qu’une idée, m’emmener en balade du côté du ruisseau pour qu’on se
bécote. »


Alex prit une mèche des cheveux blonds et la fit glisser
entre ses doigts.


« Tu aimais ça ?


— Je continuais à sortir avec lui, donc je ne devais
pas détester, plaisanta Alex. Avec le recul, je crois surtout que je cherchais
à démontrer aux autres que j’étais comme eux.


— Mais sur le plan sexuel ? Ça te
plaisait ? »


Jo rougit. Peut-être l’embarrassait-elle avec ses questions.
La bouche charnue d’Alex dessina un demi-sourire.


« La première fois, ç’a été un désastre. J’étais très
stressée parce que j’avais peur qu’on nous surprenne. Et puis il faut bien
reconnaître que nous n’étions pas très adroits, loin de là. Du coup, ça m’a
fait un mal de chien et j’ai hurlé. Rick s’est retiré à toute vitesse. Nous
étions aussi terrifiés l’un que l’autre. Ce jour-là, nous ne sommes pas allés
plus loin et ensuite, on a mis des mois à oser réessayer.


— Moi aussi, j’ai eu mal, la première fois »,
confessa Jo.


Alex garda le silence un moment ; elle serra Jo dans
ses bras, la calant confortablement contre son corps chaud.


« Certaines femmes avec lesquelles j’ai eu l’occasion
d’en parler m’ont affirmé qu’elles, elles n’ont absolument rien ressenti de
désagréable. Bien entendu, ça doit dépendre de ton état global de relâchement
et d’excitation, donc de ton partenaire... » Alex soupira en caressant
distraitement le bras nu de Jo. « Je ne peux pas dire que je n’ai pas aimé
faire l’amour avec Rick.


— Eh bien moi, je n’ai jamais réussi à aimer ça. Ben
répétait. .. il répétait que j’étais frigide, tant et si bien que je l’ai cru.
Il a eu beau me faire lire toutes sortes de livres sur le sujet, j’en ai conclu
que j’étais une amante déplorable.


— Il aurait peut-être dû lire des bouquins, lui aussi,
histoire d’apprendre une chose ou deux.


— Peut-être...


— Tu sais, il y a beaucoup de femmes pour qui les rapports
sexuels ne sont pas satisfaisants, qu’elles soient hétéros ou homos. Me
concernant, ce qui compte le plus, c’est l’amour et l’intimité qu’il suppose.
L’intimité que je n’ai jamais partagée avec Rick ; tous les deux, c’était
satisfaisant, sans plus... bien moins bon qu’avec une femme. »


Elle l’embrassa sur le nez et le désir reprit Jo à
l’instant.


« Dorénavant, en tout cas, on peut écarter l’idée que
tu es frigide, dit lascivement Alex.


— Tu crois ?


— Sans l’ombre d’un doute ! »


Jo lui jeta un coup d’œil.


« Si tu ne te définissais pas comme lesbienne, comment
as-tu compris que tu étais attirée par les femmes ?


— Il y a eu une femme en particulier... »,
répondit-elle sur un ton égal.


Le cœur de Jo se serra lorsqu’elle vit l’expression qui se
peignait sur le visage d’Alex. À son tour, elle voulait l’attirer contre elle
pour effacer ce qui était manifestement une blessure profonde.


Le respiration d’Alex agitait les cheveux de Jo et lui
chatouillait la joue.


« J’étais à Brisbane depuis environ un an quand j’ai
rencontré Jean. À l’époque, je travaillais dans une boutique d’encadrement, où
elle faisait encadrer ses photos. Un jour, je lui ai dit que je les trouvais
magnifiques et, quand je lui ai raconté que la photo m’intéressait beaucoup,
elle m’a invitée à l’accompagner dans une expédition à Binna Burra, destinée à
photographier la forêt pluviale.


— Comment était-elle ?


— La quarantaine, athlétique, un beau visage. Elle m’a
appris tout ce que je sais sur la photo, la prise, le développement et le
tirage. » Elle désigna le cliché sur le mur en face. « La photo est
d’elle, ainsi que celle d’en bas. j’ai eu le coup de foudre. Elle m’a aussi
appris à faire l’amour. Dès la première fois, j’ai compris ce qui avait manqué
à ma vie depuis toujours. »


Exactement ce que je ressens quand tu m’embrasses,
voulut hurler Jo, qui se mordit les lèvres.


« Pourquoi avez-vous rompu ?


— Une autre jeunette passionnée de photo a fait son
entrée en scène.


— Ah... » Jo ne sut comment réagir.


« Ç’a été très difficile. Surtout qu’entre-temps, il y
en avait eu deux autres, et je ne m’en étais pas doutée. On s’est disputées,
beaucoup ; je lui reprochais ce que je considérais comme une trahison du
lien qui nous unissait, et elle refusait de comprendre. Finalement, on a vendu
la maison achetée ensemble et chacune est partie de son côté. Voilà comment
j’ai atterri ici.


— Il n’y a eu personne d’autre, depuis ? »


Alex ne répondit pas tout de suite.


« Personne de précis. Après Jean, j’ai refusé de
m’engager dans du sérieux. J’étais comme usée affectivement. Il y avait eu trop
de douleur pour peu de bonheur », termina-t-elle gaiement.


Jo décela le sens profond de ce qu’Alex suggérait :
elle ne voulait pas d’une autre histoire d’amour. Les vieux démons de Jo
ressurgirent : qu’est-ce qu’Alex pouvait bien trouver à une femme comme
elle, insignifiante et sans expérience ? Si elle désespérait de lui poser
la question, elle savait qu’elle ne supporterait pas d’entendre sa réponse.
Elle craignait que la vérité lui soit formulée avec des mots clairs et froids.


« Et toi ? interrogea Alex. Si je comprends bien,
tu n’as jamais secrètement rêvé de faire l’amour avec une femme ? »


Jo quitta le gouffre obscur où ses pensées l’avaient
entraînée.


« Non, je ne crois pas. Et pas davantage avec un homme,
je dois dire. Je ne sais pas si c’est lié, mais je ne me suis jamais sentie
réellement proche de quelqu’un ; quand j’étais petite, nous déménagions
souvent, nous ne restions pas assez longtemps au même endroit pour que je sois
à l’aise avec les autres filles, sans parler des garçons. Par la suite, je me
rappelle avoir préféré travailler avec des femmes, mais c’est tout. J’étais
d’une telle timidité que quand Ben m’a témoigné un semblant d’intérêt, j’ai été
flattée et sans doute aussi soulagée. Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’à aucun
moment, je n’ai réfléchi à la possibilité de... enfin, je n’ai jamais été
attirée par une femme, jusqu’à ce que je te rencontre. »


Les mots flottèrent dans l’air. Jo eut l’impression qu’ils
virevoltaient autour de leurs têtes. Elle attendit qu’ils retombent, qu’ils
l’écrasent sous eux.


« Bien, bien... » Le doigt d’Alex se promena sur
l’épaule de Jo, le long de son bras. « Heureuse de te plaire... Rien de
mieux qu’une petite attraction physique pour que deux corps se touchent...
Attends, je reformule ça : rien de mieux qu’une petite attirance physique
pour... voyons... » Poursuivant son excitant parcours, son doigt passa du
bras au ventre de Jo, tourna autour de son nombril, remonta lentement sur un
sein, en chatouilla la pointe rosée. Jo gémit. «... Faire mouche ! »,
lui souffla Alex à l’oreille, avant de poser les lèvres sur les siennes.


Jo perdit les sens. Le sens du temps. Le sens de l’espace.
Il n’y avait plus qu’Alex.


Plus tard, Jo plaisanta, encore essoufflée :


« Je ne te remercierai jamais assez de ne pas avoir
baissé les bras en me rangeant dans la catégorie des cas désespérés.


— Je me suis quand même seriné de ne pas faire
l’idiote, et de garder bien présente à l’esprit la deuxième règle d’or d’Alex
Farmer : ne jamais coucher avec une hétérosexuelle.


— Pour moi, l’hétérosexualité est une page qui se
tourne définitivement », répondit Jo sans hésiter.


Devant la mine préoccupée d’Alex, elle s’assit dans le lit.


« Qu’est-ce qu’il y a ?


— Tu sais Jo, il vaut mieux que tu ne coupes pas
complètement les ponts avec ton passé. Pas tout de suite. Pas juste après des
ébats torrides. Crois-moi, il s’agit d’un mode de vie, c’est-à-dire de beaucoup
plus que l’aspect purement sexuel des choses. Bien sûr, c’est une partie très
importante, mais il faut aussi apprendre à vivre dans un monde qui ne te
regardera pas exactement d’un bon œil.


— Je sais. Mais on n’a pas besoin d’aller crier ses
préférences sur tous les toits ! Personne n’a de raison de le savoir si on
n’éprouve pas l’envie d’en parler. Toi, par exemple, tu ne me l’avais pas dit,
pas directement du moins.


— Peut-être. Il n’empêche que je ne fais rien pour
cacher que je suis homo. Et, quoi qu’il en soit, ce que j’essaye de
t’expliquer, c’est qu’être lesbienne est bien plus compliqué que de simplement
prendre la décision de coucher avec une femme. Et ça, sans compter les
difficultés inhérentes à la construction d’une relation de couple, à commencer
par l’épineuse question de savoir si les deux veulent le même genre
d’engagement. »


La peur saisit Jo. Qu’est-ce qu’Alex était en train de lui
dire ? De ne pas accorder trop d’importance à ce qui s’était passé cette
nuit ? Que des relations sexuelles plus que satisfaisantes n’impliquaient
pas pour autant un amour éternel ? Que pour l’instant, elle trouvait très
bien ce qu’il y avait entre elles, mais qu’elle ne souhaitait pas que cela
dure ? Les confidences d’Alex concernant son refus de s’impliquer
affectivement n’apportaient-elles pas une seule et même réponse angoissante à
ces interrogations ?


« Ne bouge pas, je vais aller nous préparer de quoi
grignoter. » Elle se leva et ramassa sa chemise. « Tu es aussi
affamée que moi ? »


Jo hocha la tête, en proie à mille émotions contradictoires.


Lorsqu’elles refirent l’amour, Jo s’émerveilla de ses
propres réactions. Comment était-il possible que ses inhibitions tombent avec
tant de naturel ? Voir ce qu’elle était capable de provoquer chez Alex
était un bonheur inégalable. Ensuite, elles se reposèrent, leurs corps
emmêlés ; Jo décida d’oublier ses doutes et elle s’endormit dans les bras
de son amante.
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Dès le lendemain après-midi, et alors qu’elle était dans son
studio, un sentiment de malaise profond revint tourmenter Jo.


Le matin, lorsqu’elles s’étaient réveillées, le soleil était
déjà haut dans le ciel. Alex n’avait rien dit pour la rassurer. Elle avait jeté
un coup d’œil au réveil sur la table de chevet et s’était lamentée :


« Oh, non ! Il faut que je me dépêche. »


Ses yeux s’étaient brièvement posés sur le corps nu pressé
contre le sien.


« On est vraiment obligées de se lever ? avait
langoureusement demandé Jo, en léchant la peau d’Alex juste au-dessus de son
sein gauche.


— Oui, désolée, mais j’ai encore rendez-vous avec mon
comptable. Je dois être à Brisbane dans moins d’une heure et demie.


— Tu ne peux pas annuler ?


— Je dois à tout prix finir ma déclaration d’impôts.
J’ai déjà eu de la chance qu’il accepte de me recevoir maintenant, à cette
période de l’année. Je crains qu’il ne soit difficile de changer la date, après
je ne pourrai pas le voir avant des lustres. » Elle s’était redressée et
assise dans le lit. « Quand je pense que je m’apprête à discuter de choses
bassement matérielles alors que je n’ai qu’une envie, faire l’amour avec toi
pendant des heures et des heures ! »


Jo avait ri, sous le charme du corps d’Alex, qui se rendait
dans la salle de bain. Elle avait frissonné en songeant qu’elle aussi, elle
aurait aimé continuer à faire l’amour ; mais elle avait vite été rattrapée
par les doutes : Que veut-elle ? Que je rentre chez moi et que
j’attende son coup de fil ?


Alex était apparue dans l’encadrement de la porte.


« Ce serait quand même plus économique si on se
douchait ensemble, avait-elle proposé avec un grand sourire, qui s’était
évanoui devant l’expression de Jo. Qu’est-ce qu’il y a ? » Elle
s’était approchée. « Je suis désolée, je dois impérativement faire ce saut
à Brisbane.


— Non, ce n’est pas ça. J’étais juste en train de me
poser des questions. Sur nous... »


Jo n’avait pas osé croiser son regard, de peur de ce qu’elle
pourrait y lire.


« Il n’y a pas de problème, tu sais. Je comprends très
bien qu’alors que ton divorce n’est même pas encore prononcé, tu n’aies pas
envie de te lancer dans une nouvelle histoire. J’ai connu ça quand on s’est
séparées, Jean et moi. Tu as besoin de temps pour te retrouver ; d’autant
que tout ça va beaucoup affecter ta façon de vivre. Il vaudrait mieux pour nous
deux qu’on avance avec précaution.


— Rien de définitif entre nous, alors ? »,
avait demandé Jo faiblement.


Alex s’était levée.


« C’est ça », avait-elle répondu d’un ton léger
avant de réintégrer la salle de bain.


Jo était restée allongée un long moment, envahie par la
sensation violente d’être perdue et vulnérable. Lentement, elle avait rejoint
Alex. Debout sur le seuil, elle regardait les courbes de son corps derrière la
porte en verre de la douche. La tristesse l’avait saisie. Cette femme était
tout ce à quoi elle aspirait : elle ne désirait qu’une chose, être avec
elle, pour toujours. Mais cela n’est pas réciproque, Alex n’a manifestement
pas besoin d’un attachement aussi fort.


« Tu viens ? »


La voix d’Alex l’avait tirée de sa mélancolie. Elle avait
éprouvé une émotion douce-amère quand Alex l’avait entraînée sous le jet d’eau
fraîche, avait promené ses mains savonneuses sur son corps, éveillant aussitôt
son désir. Elles avaient fait l’amour longtemps. Jo avait crié de plaisir.


Après un petit déjeuner rapide, Alex était partie en moto
pour son rendez-vous tandis qu’elle avait regagné son appartement en voiture.


Depuis, Jo était restée assise dans son canapé, au comble de
l’accablement, à s’interroger sur l’attitude à adopter. Fallait-il qu’elle
avoue ses sentiments à Alex ? Ce faisant, n’allait-elle pas l’effrayer et
la pousser à chercher le moyen de mettre un terme à une situation trop
étouffante ?


Ce qu’elle était naïve ! Elle n’avait aucune expérience
dans le domaine de l’amour, et elle ignorait à peu près complètement quelles
étaient les règles à suivre. Y en avait-il seulement ? C’était si
compliqué. Elle ne supportait pas l’idée de perdre Alex, tout en se doutant qu’elle
courrait à la catastrophe si elle s’ouvrait à elle.


Elle en était là de ses réflexions quand Mike Craven se
présenta chez elle.


« Salut ! lança-t-il timidement. J’ai vu ta
voiture, j’en ai déduit que tu étais là...


— Je suis rentrée avant le déjeuner.


— La migraine est passée ?


— Oui. Merci. »


Il y eut un silence gênant. Sur une impulsion, Jo prit son
courage à deux mains et décida d’être honnête avec lui ; Alex ou pas Alex,
elle le lui devait.


« J’ai passé la nuit avec... » Elle hésita à peine
avant de terminer : « Quelqu’un.


— Je vois. » Mike soutint son regard et
demanda : « Quelqu’un d’important ?


— Très.


— Dans ce cas, j’imagine qu’une promenade en voiture le
long de la côte ne te dit rien ?


— En effet. Je suis désolée. C’est gentil à toi,
mais... » Elle consulta sa montre. « De toute façon, j’avais
l’intention de sortir.


— D’accord. »


Sur le seuil, il se retourna et la considéra.


« J’ai quand même beaucoup apprécié de pouvoir te
parler de moi et de mes problèmes l’autre soir. J’en avais besoin, et tu as été
disponible. Si un jour, je peux te rendre la pareille, n’hésite pas.


— Merci, Mike. Je m’en souviendrai.


— Je te souhaite d’être heureuse, Jo. Du fond du cœur.


— Je te le souhaite aussi. »


Ils se sourirent. Mike s’en alla et Jo referma la porte derrière
lui.


Elle se changea avant de prendre sa voiture et d’emprunter
une fois de plus la route de Maleny. Cela lui remit à l’esprit l’agitation
affective dans laquelle elle s’était débattue la veille, ce besoin qu’elle
avait eu de sauver à tout prix son amitié avec Alex. Amitié ? Jo
sursauta. Dorénavant, elles étaient bien plus que de simples amies. Sa vie
était soudain bouleversée, et elle changerait encore davantage dès qu’elle
aurait vu Alex. Tant pis, il fallait qu’elle saisisse sa chance. Je refuse
de me contenter d’une liaison secrète.


L’excitation monta en elle lorsqu’elle s’engagea dans
l’allée en pente à présent familière. Elle s’arrêta devant la maison. La moto
était garée sous l’auvent : Alex était donc rentrée de Brisbane. Mais à
côté, il y avait aussi une BMW décapotable noire. Jo fut déçue ;
égoïstement, elle aurait voulu Alex pour elle seule.


Devait-elle entrer ? Allait-elle déranger ? Elle
resta assise derrière le volant, incapable de bouger. Elle avait changé, oui ou
non ? N’avait-elle pas décidé de surmonter ses peurs et de se prendre en
main ? C’est donc d’un pas déterminé qu’elle sortit de sa voiture, se
dirigea vers la porte d’entrée et frappa.


Alex ouvrit.


« Je m’apprêtais justement à te téléphoner.


— J’aurais dû appeler », commença Jo exactement en
même temps.


Alex esquissa un sourire. Jo se sentit faiblir, émue au plus
profond d’elle-même.


« Alex ? », appela une voix mélodieuse à
l’intérieur.


Jo l’interrogea du regard.


« Entre », chuchota Alex.


Dans le salon, une femme était confortablement installée
dans le canapé. Grande et très séduisante, d’une façon un peu froide, elle
affichait un calme et une confiance en elle que Jo admira malgré elle. Elle
portait un pantalon à pinces noir et un chemisier clair, dont les manches
longues se finissaient en poignets amples ; défaits, les boutons du haut
ouvraient sur un beau décolleté, où un pendentif en or reposait dans la vallée
creusée par ses seins. Quand Jo distingua l’ombre sombre de ses mamelons à
travers le fin tissu, elle s’empressa de lever les yeux vers son visage. Elle
était maquillée avec goût et ses cheveux noirs tirés en arrière formaient un
chignon parfait. Des boucles raffinées ornaient ses oreilles. Elle était
somptueuse d’élégance.


Jo se sentait gauche et négligée sous le regard scrutateur
de cette inconnue qui la jaugeait des pieds à la tête. Elle dut se retenir de
rajuster son tee-shirt, d’arranger sa coiffure.


« Alors, Alex, tu ne nous présentes pas ?


— Si, bien sûr. Voici Joanna Creighton. Jo, je te
présente Jean Lansing. »


Jean ? Celle qu’Alex a tant aimée ? Jo
chercha à déceler une réponse sur ses traits, n’y trouvant rien qu’une
expression fermée. Comment était-ce possible ? D’après ce que lui avait
dit Alex, la fameuse Jean aurait dû être sexagénaire, or cette femme paraissait
avoir à peine dépassé la quarantaine. Désespérée, Jo comprit que celle qui lui
tendait une main parfaitement manucurée était tout ce qu’elle ne serait jamais.


« Allons, Alex, c’était quand même un peu
rapide. » Jean sourit à Jo. « Je suis une vieille amie d’Alex. Ça
remonte à loin.


— Bonjour. »


Jo avait retrouvé l’usage de la parole, à peine capable de
marmonner comme une idiote, rougissant à mesure qu’un silence pesant
s’installait dans la pièce.


« Alex s’apprêtait à faire du thé. Vous en voulez une tasse,
Joanna ? », proposa Jean très poliment avant de se rasseoir en
croisant gracieusement ses longues jambes.


Jo regarda Alex, qui s’agita légèrement, de toute évidence
en proie à une hésitation inhabituelle chez elle. Jo ne savait pas quoi faire.
Alex souhaitait-elle qu’elle reste ou qu’elle parte ?


« Euh, non, merci, finit-elle par répondre. J’ignorais
qu’Alex avait de la visite. Je crois que je vais m’en aller.


— Non ! », répliquèrent les deux femmes à
l’unisson.


Alex sembla reprendre ses esprits.


« Reste, Jo », insista-t-elle en lui touchant le
bras. Son geste n’échappa pas à Jean. « Le thé est prêt, je vais t’en
servir une tasse. D’accord ?


— Très bien. »


Alex lui adressa un sourire fugace avant de passer à la
cuisine.


« Mettez-vous donc à l’aise », suggéra Jean en
tapotant le canapé à côté d’elle.


Jo la rejoignit. Tandis qu’elle s’installait plus
confortablement dans les coussins moelleux, son regard fut de nouveau aimanté
par le contour des seins de son interlocutrice.


Ses joues s’enflammèrent lorsqu’elle s’aperçut que Jean
n’avait rien manqué de son examen.


« Bon, parlez-moi de vous, Joanna, commença Jean, un
petit sourire flottant sur les lèvres. Depuis combien de temps Alex et
vous... » Elle suspendit sa phrase une fraction de seconde. «... Vous connaissez-vous ?


— Peu de temps. » Jo tâcha de reprendre son calme.
« Quelques semaines. »


Une vie entière, eut-elle envie de dire.


« Et que faites-vous ?


— Ce que je fais ? Comme métier... ? »
Jo cédait de nouveau à la nervosité. « Je travaille dans une banque, mais
actuellement je suis en vacances dans la région.


— Ah... C’est un village pittoresque, n’est-ce
pas ? Bien qu’à la vérité, ce soit un tantinet trop bohème à mon
goût. »


Les longs doigts de Jean époussetèrent une poussière
imaginaire sur son pantalon.


« L’artisanat local est florissant, risqua Jo.


— Je n’en doute pas, avec les hordes de touristes qui
ne cessent de débarquer...


— Alex a du succès avec ses cartes postales, poursuivit
laborieusement Jo.


— Ses cartes postales ? répéta Jean, arquant ses
fins sourcils.


— Oui, j’utilise certaines de mes photos pour en faire
des cartes postales que les boutiques de souvenirs revendent, expliqua Alex en
revenant.


— Je vois... » Jean éclata de rire. « Très
malin, ma chère. »


Alex déposa le plateau pour le thé sur la table basse.


« Alex a récemment remporté des prix.


— Elle a très tôt montré beaucoup de talent. » La
voix de Jean baissa d’un ton, le regard fixé sur le dos d’Alex, penchée
au-dessus des tasses. « C’était une élève très appliquée.


— Le premier, elle l’a reçu pour un paysage et le
second, pour un portrait de moi. »


Jo se reprocha intérieurement de compenser une fois de plus
un excès de timidité par du bavardage sans queue ni tête. Jean la dévisagea, et
sa bouche prit une moue ironique tandis qu’Alex lui donnait son thé.


« On dirait que le cycle se répète... »,
murmura-t-elle. Jo crut déceler une légère rougeur sur le visage d’Alex. Jean
poursuivit : « Chérie, il va falloir que tu m’emmènes dans ton studio
pour me montrer tes derniers travaux. »


Alex ne releva pas. Elle tendit à Jo une tasse en évitant
son regard.


« Mmm ! s’exclama Jean en avalant une gorgée.
Exactement comme je l’aime. Tu as toujours su préparer le thé à la
perfection. »


Alex s’assit dans l’unique fauteuil. Jo ne la quittait pas
des yeux, pour y lire ses réactions aux sous-entendus moqueurs de Jean. Y
avait-il encore quelque chose entre elles ? Alex lui avait bien confié que
leur histoire était terminée depuis plusieurs années, mais cela n’excluait pas
pour autant la possibilité qu’elle soit encore amoureuse d’elle. Comment
peut-il en être autrement ? Jean est si belle... Une pointe de douleur
transperça son cœur et les larmes menacèrent de jaillir. Jo dut lutter pour ne
pas céder au chagrin. Si ses sentiments à l’égard de Jean n’étaient pas
complètement morts, Alex le lui aurait dit, non ? Aurait-elle fait
l’amour avec moi cette nuit si... ? Sauf si la relation entre les deux
femmes ne reposait pas sur l’exclusivité...


« Vous aussi, vous êtes photographe ? se
força-t-elle à demander à Jean.


— Oui, effectivement. Je crois qu’on peut dire sans
exagérer que j’ai appris à Alex tout ce qu’elle sait. Dans le domaine de la
photographie, bien sûr, précisa-t-elle sur un ton faussement sibyllin.


— J’ai vu vos photos d’elle, poursuivit Jo avec davantage
d’assurance qu’elle n’en ressentait vraiment. Celle-ci et celle d’en
haut. » Voyant que Jean comprenait l’allusion involontaire, Jo s’en mordit
les doigts. « Elles sont vraiment superbes.


— Merci, répondit Jean en penchant la tête. Pour ma
part, j’ai un faible pour celle qui se trouve à l’étage, pas vous ? »


La photo était gravée dans l’esprit de Jo, chaque ligne
sensuelle du corps de son amante. Elle fut troublée à cette évocation et ne
prit pas le temps de réfléchir avant de répondre :


« Je l’ai vue quand Alex... quand je... enfin... un
soir où j’avais un peu trop bu et où elle m’a gentiment offert
l’hospitalité. »


Jo regretta immédiatement ces paroles. Pourquoi s’était-elle
imaginé qu’on la mettait en demeure de justifier sa présence dans la chambre
d’Alex ?


« Ça ne m’étonne pas. Alex a toujours été très
gentille. »


Jean but une autre gorgée de thé.


Alex marqua de l’agacement :


« Jean !


— Quoi ? N’est-ce pas vrai que tu es
gentille ? Je ne compte plus les fois où... », commença-t-elle en
levant sur elle des yeux mielleux.


Alex s’empressa de l’interrompre :


« Jean est venue pour réaliser une série de clichés sur
le festival folklorique de Woodford-Maleny qui a lieu ce week-end. J’avais
oublié que c’était maintenant. Tant que tu es là, Jo, tu devrais en profiter
pour y aller. C’est très intéressant. »


Tant que tu es là ? L’écho de ces mots résonna
dans la tête de Jo. Qu’est-ce que cela signifie, au juste ?


« L’occasion de retrouvailles avec ma chère vieille
amie était trop belle. J’adore associer travail et plaisir... » Le même
silence pesant retomba avant que Jean ne poursuive : « À propos
Joanna, vous ne m’avez pas raconté comment vous avez rencontré Alex. »


Se calant commodément dans le canapé, elle était l’image
même de l’assurance ; elle dominait la situation avec aisance, à la
différence de Jo, qui subissait passivement les événements.


« Nous avons fait connaissance un jour où je
travaillais à des croquis de paysages. J’avais pénétré sur sa propriété sans
demander l’autorisation, et elle m’a rappelée à l’ordre, tenta de plaisanter
Jo.


— Alex vous a rappelée à l’ordre ? s’étonna Jean
en riant. Pour qu’elle en arrive à une telle extrémité, vous avez dû lui taper
sur les nerfs !


— J’étais dans un mauvais jour », coupa Alex avant
de changer de sujet. « Quel fil conducteur vas-tu choisir pour ta série
sur le festival, Jean ?


— J’aimerais faire des clichés humoristiques, en me
concentrant sur les femmes, évidemment. Il paraît que cette année, deux
célèbres performeuses américaines se joindront à notre Judy Small nationale. En
fait, Alex, j’espérais que tu pourrais m’accompagner pour m’aider avec mon
équipement, comme au bon vieux temps...


— Et Marnie ? Elle se charge de ce genre de
choses, d’habitude... » Alex avait la voix soigneusement neutre.


L’ironie teinta le regard de Jean.


« Marnie n’est plus avec moi.


— Je vois. »


Alex avait l’air de trouver les résidus de thé au fond de sa
tasse fascinants.


L’estomac noué et ne supportant plus une atmosphère de plus
en plus lourde, Jo se leva, reposa sa tasse vide sur le plateau et
annonça :


« Il faut que je rentre. Merci pour le thé, Alex. Je
suis ravie d’avoir fait votre connaissance, Jean. »


Celle-ci répondit avec un sourire parfait :
« Pareillement, Joanna. »


Jo jeta alors un bref coup d’œil vers Alex. L’étau dans sa
gorge se resserra. Allait-elle la laisser repartir ainsi ?
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A plus tard, Alex. »


Jo gagna la porte et sortit.


« Jo ! Attends ! » La voix d’Alex la
retint.


Jo pivota, la main sur sa voiture pour se soutenir.


« Jo, je suis désolée... »


Alex fit le tour du véhicule pour se rapprocher d’elle. Elle
lui prit la main et entrelaça ses doigts avec les siens. Le contact de sa paume
déclencha en Jo une vague de désir qui faillit l’emporter malgré elle.


« Je t’appelle très vite. D’accord ? »,
chuchota Alex.


Jo hocha la tête, incapable de dire quoi que ce soit.
Finalement, Alex la libéra, et elle s’installa derrière le volant.


 


 


Elle passa le reste de l’après-midi à faire les cent pas
dans son appartement ; elle avait bien du mal à se persuader qu’elle
n’attendait pas que le téléphone sonne.


Quand elle l’entendit, elle resta un instant paralysée, puis
faillit faire tomber le combiné dans sa précipitation à répondre.


« Jo ? C’est Alex. »


Comme si Jo ne l’avait pas reconnue !


« Salut, dit-elle sur un ton prudent.


— Excuse-moi de ne pas t’avoir appelée plus tôt. Ça va ? »


Jo eut la chair de poule en retrouvant leur intimité dans sa
voix.


« Ça va... » Sur une impulsion, elle se jeta à
l’eau.


« L’après-midi de retrouvailles avec ton amie a été
bonne, j’espère ?


— Oui et non. Écoute... Je regrette, mais je vais être
prise pendant quelques jours. Jean a l’intention de faire une partie de son
reportage sur les femmes qui participent aux préparatifs du festival, et elle a
besoin que je lui donne un coup de main. »


Jo fit un effort pour détendre ses doigts dont les
articulations blanchissaient tant elles serraient le téléphone.


« Combien de temps va-t-elle rester ?


— Jusqu’à la fin du festival... Tu veux venir ?


— Avec Jean et toi ?


— Oui. »


Jo hésita.


« Il vaut mieux que tu y ailles seule. Si tu dois
travailler, je serais plus une gêne qu’autre chose. Mais il se pourrait que j’y
fasse un saut. » Elle désirait montrer à Alex qu’elle ne lui en voulait
pas, qu’elle n’exigeait rien.


« Je suis sûre que ça te plaira. Ils ont prévu un très
bon concert de clôture...


— Et où loge Jean ? », ne put-elle s’empêcher
de lui demander.


Alex tarda à répondre :


« Ici, chez moi.


— Ah. »


Un sentiment qui lui était étranger s’abattit sur Jo.


La jalousie.


« Je lui ai proposé d’utiliser ma chambre noire, ce
sera plus pratique.


— Tu n’as pas besoin de te justifier.


— Je sais. Mais je tiens à t’expliquer quand même... Je
te recontacte bientôt, d’accord ?


— Parfait. À plus tard. »


Elle raccrocha. Les larmes lui montèrent immédiatement aux
yeux.


 


 


Cette nuit-là, Jo eut du mal à trouver le sommeil, torturée
par l’idée d’Alex et Jean ensemble. Le lendemain s’étira en longues heures
tristes, qu’elle passa enfermée dans son studio. Elle se répétait qu’elle
n’était plus une chiffe molle, qu’elle allait prendre sa vie en main et réagir,
enfin. Résolution bien fragile face à l’angoisse de penser que revoir Jean
avait peut-être ravivé les sentiments amoureux d’Alex à son égard. Et Jo
regrettait à présent de ne pas lui avoir posé davantage de questions sur son
premier amour. Elle se rappelait très bien la tristesse sur son visage, dans la
voiture vers Caloundra, lorsque Alex lui avait parlé de sa liaison rompue. À
l’époque, Jo avait cru qu’il s’agissait d’un homme. Elle faillit rire. Quelle
idiote elle avait été de ne rien comprendre ! Et qu’elle continuait
d’être. Pourquoi ne pas avoir dit à Alex ce que j’éprouvais, l’autre
matin ? Quand Alex avait affirmé qu’elles ne devaient pas se laisser
emporter par l’état d’euphorie qui succédait aux ébats érotiques, elle aurait dû
lui avouer qu’elle était tombée amoureuse d’elle, lui expliquer que ses
sentiments dépassaient largement la seule satisfaction sexuelle, aussi intense
soit-elle, qu’ils étaient nés dès qu’elle l’avait vue, le premier jour, dressée
sur le sentier telle une Walkyrie, magnifique, désirable, merveilleuse. Voire
avant. En rêve... Jo craignait qu’il ne soit trop tard pour lui parler.


Elle fixait ses dessins sans les voir quand on frappa un
coup à sa porte, qu’elle avait laissée ouverte. Elle se retourna vivement,
cligna des yeux à la lumière de l’après-midi.


Elle avait du mal à croire qu’Alex était devant elle.


« Cette fois, j’ai pensé à la sonnette. J’ai voulu
éviter de réveiller ton Cerbère... » Elle eut un demi-sourire. « Je peux
entrer ? »


Elle referma lentement la porte derrière elle, s’y appuya,
la main toujours sur la poignée. Ses yeux plongèrent dans ceux de Jo, qui
laissa échapper le souffle qu’elle avait retenu jusque-là, absolument pas
certaine que ses jambes la soutiendraient encore longtemps.


Brusquement, Alex s’avança vers elle et la prit dans ses
bras. Jo s’accrocha à elle et l’embrassa fiévreusement. Hors d’haleine, elles
s’écartèrent. Alex s’exclama joyeusement :


« Eh bien ! Dois-je en déduire que je t’ai
manqué ?


— J’ai cru que je ne te reverrai jamais, murmura-t-elle
enfin.


— Oh, Jo ! Je suis désolée. Jean a choisi son
moment pour débarquer ! Elle n’était jamais venue, ça ne pouvait pas
tomber plus mal. »


Jo recula de quelques pas.


« Elle est très séduisante.


— Oui. Et, ce qui est parfaitement injuste, de plus en
plus en mûrissant... »


Alex alla s’asseoir sur le canapé. Jo se laissa tomber dans
le fauteuil.


« Je regrette que Jean ait été là quand tu es passée.
J’aurais préféré être seule avec toi. Je voulais te parler...


— Moi aussi. Il y a des choses que j’avais besoin de te
dire. »


Ces paroles les enveloppèrent pendant un temps infini. Alex
sembla se contracter.


« Ah bon ? Je t’écoute, alors.


— Maintenant que Jean est là, tu préféreras peut-être
ne pas les entendre.


— Jean ne fait plus partie de ma vie, Jo. En tout cas,
pas au sens où tu l’entends. C’est ce que je voulais t’expliquer.


— Tu n’es pas obligée. Je n’ai aucun droit de...


— Si, tu as le droit. Et je tiens à ce que tu saches...
J’aime encore Jean. » Une douleur violente frappa Jo à la poitrine.


« Elle a occupé une place très importante dans ma vie,
après la mort de mon fils et mon divorce. Elle m’a redonné le goût de vivre.
Nous avons vécu ensemble de nombreuses années, tu sais, et même quand j’ai
découvert qu’elle n’était pas aussi impliquée dans notre histoire que moi, j’ai
souhaité que nous demeurions amies. C’est pour ça que je l’ai quittée à ce
moment-là, avant que l’amitié que j’éprouvais pour elle ne disparaisse. Mais je
ne suis plus amoureuse d’elle, et elle le sait. »


Le cœur endolori de Jo bondit, de nouveau plein d’espoir.
Cela signifiait-il qu’Alex... ?


« Si je ne souhaite pas que Jean sorte de ma vie, je
n’attends pas de toi que tu acceptes forcément de l’inclure dans la tienne.


— Tu ne veux pas reprendre ton histoire avec elle ?


— Non. Entre nous, tout a été terminé à l’instant où
j’ai appris qu’elle papillonnait dans mon dos. Ou peut-être avant, je n’en sais
rien. Toujours est-il que ce jour-là, je me suis sentie profondément trahie.
Moi, je ne m’engage pas à la légère et donc, j’attends de l’autre la
réciprocité. Jean pense autrement, et j’ai mis beaucoup de temps à l’accepter.
Tu comprends ? » Jo hocha la tête. « Voilà. C’est ce que j’avais
à te dire. Maintenant, à toi. »


Alex posa un bras sur l’accoudoir du canapé, et se frotta la
lèvre avec le pouce. Jo la regardait gravement.


« Bien qu’elle n’ait pas été des plus agréables, après
notre première rencontre, je n’ai plus pu te sortir de mon esprit. » Elle
sourit faiblement. « Avec le recul, je m’aperçois qu’il y a toujours eu
quelque chose de singulier dans ce que tu m’inspirais. Simplement, je n’étais
pas en mesure de le voir. Je me bornais à essayer de me convaincre que j’aimais
passer du temps avec toi. Rien de semblable ne m’était jamais arrivé avant.
Avec personne. Je voulais t’expliquer ce que... » Jo avait la gorge sèche.
« Quand nous avons fait l’amour... Alex, ce que tu provoques en
moi... »


Jo plongea dans l’intensité du regard de son amante pour y
puiser le courage de continuer dans un souffle :


« Je t’aime. Mes sentiments pour toi me font me sentir
entière, complète. C’est comme si quelqu’un avait allumé une lumière à
l’intérieur de moi, tout au fond, et que les pièces éparpillées du puzzle
s’emboîtaient enfin. »


Les mots se bousculaient sur ses lèvres et Jo se précipita à
leur suite.


« Je ne connais pas ton avis sur l’idée de vivre avec
quelqu’un et si ce n’est pas ce que tu veux, je ne te le demanderai pas. Je
respecterais ton refus de retenter l’expérience. Mais je désire être près de
toi. Avant de venir ici, j’avais déposé une demande de mutation. J’ai
l’intention de la solliciter vers une agence de la région, pour qu’on puisse se
voir de temps en temps. Aujourd’hui, tout ce que je sais, c’est que quand je ne
suis pas avec toi, j’ai l’impression de ne vivre qu’à moitié... » Sa voix
se brisa. Alex répondit :


« Pour l’instant, mon seul désir, c’est de te prendre
dans mes bras, te serrer contre moi, ne plus jamais te laisser partir. Mais je
voudrais aussi que tu réfléchisses bien, que tu sois tout à fait sûre de savoir
exactement dans quoi tu te lances. » Jo s’apprêta à protester, mais Alex
l’arrêta d’un geste. « Non, attends, écoute-moi, tant que je peux encore
parler... » Elle eut un petit sourire malicieux. « Là, tout de suite,
nous avons la conviction que nous pourrions n’exister que l’une pour l’autre,
cloîtrées loin des gens et de tout... Mais dans la vraie vie, ça ne marche pas
comme ça, crois-moi. Si tu sautes le pas, certains te fuiront, d’autres te
regarderont comme un monstre. Tu perdras des amis. Et je vais être franche avec
toi... » Alex se passa une main tremblante sur le front. « Je ne
supporterais pas que tu... qu’après quelque temps, tu changes d’avis. »


Jo quitta son fauteuil, s’agenouilla devant elle et lui prit
les mains.


« Ça n’arrivera pas, Alex. Même si toi, tu me
repoussais. Je me suis enfin trouvée, je sais désormais ce que je suis
véritablement. Je n’avais jamais connu de paix et de force intérieures aussi
profondes de ma vie. Je ne me fais pas d’illusion, ce ne sera pas facile. J’ai
des parents et une famille qui m’aiment... Je ne peux préjuger de leur
réaction. J’espère juste qu’ils continueront à m’aimer. Mais ça ne compte pas
autant que toi et moi. Je n’aurais jamais imaginé éprouver autant d’amour pour
quelqu’un. Ni me sentir aussi aimée... » Elle planta son regard dans celui
d’Alex. « Parce que tu m’aimes, n’est-ce pas ?


— Bien plus que ce dont je me croyais capable, mon
cœur. »


Elle ouvrit les bras pour attirer contre elle une Jo qui ne
se fit pas prier. Alex sourit, la serra plus fort et dit, d’une voix
hésitante :


« Jo, si tu veux renoncer à tout ça, c’est ta dernière
chance, parce que maintenant que tu es prisonnière de mes bras, je n’ai pas
l’intention de te rendre ta liberté. »


Jo savoura ces mots d’amour en se nichant au creux du corps
souple d’Alex.


« Il faudrait m’arracher à toi. »


Leur baiser fut long et doux.


Jo dut ravaler ses sanglots :


« L’autre matin, quand tu as confirmé qu’entre nous, il
n’y avait rien de définitif, j’ai manqué défaillir...


— J’étais persuadée que c’était ce que tu souhaitais
entendre. Mais j’ai eu besoin de tout mon sang-froid, Jo. Je ne voulais pas
t’étouffer, t’effrayer. Pas quand enfin, tu avais fait le chemin jusqu’à moi.


— Est-ce que ça signifie que tu étais intéressée depuis
le début ? », interrogea gaiement Jo.


Alex lui donna un baiser fougueux.


« Pourquoi crois-tu qu’après le premier jour, je suis
retournée tous les matins à l’endroit où je t’avais vue dans l’espoir de t’y
retrouver ? J’en étais à deux footings par jour au lieu de trois par
semaine. Si c’est pas de l’intérêt, je me demande bien ce que
c’est ! » Reprenant un air grave, elle promena un doigt léger sur la
joue de Jo. « Figure-toi que si j’étais tellement sur les nerfs ce
jour-là, c’est parce que Jean m’avait téléphoné. Jean, encore et toujours
elle ! Elle appelait, je la cite, “juste histoire de garder le contact”.
Depuis notre séparation, elle m’a donné des nouvelles une fois tous les
trente-six du mois. Pourquoi elle a choisi ce moment-là en particulier, je ne
le saurais jamais. Sans doute pour la même raison qui l’a poussée à débarquer
pile cette semaine... Elle a le don de me déstabiliser et après son coup de
fil, je ne me sentais pas exactement en phase avec le monde ! Je suis
allée marcher pour me débarrasser de ma colère, et je suis tombée sur
toi... » Alex caressa la peau lisse du bras de Jo. « D’habitude, je
ne saute pas à la gorge des gens comme ça, mais quand tu as surgi, si soudainement,
quelque chose en moi à d’instinct compris que ma vie ne serait plus la même. Je
me répétais que j’étais folle de seulement envisager la possibilité de tout
recommencer, de risquer de traverser la même douleur. Mais après t’avoir
quittée, je n’ai plus pensé qu’à toi. Je ne pouvais pas m’empêcher de revenir
et tu n’étais jamais là... J’en ai déduit que je t’avais définitivement mise en
fuite.


— Tu as bien failli.


— Et puis je t’ai aperçue dans la boutique. Je n’en
croyais pas mon bonheur. Et quand je me suis surprise à regarder si tu portais
une alliance, j’ai su que j’étais dans le pétrin. Devant toi, je redevenais une
gamine, muette et maladroite.


— Ça ne se voyait pas !


— Et pourtant... J’ai même joué les indiscrètes afin de
découvrir à qui tu destinais ma carte. Je me disais que c’était peut-être pour
un petit ami.


— Et tu as été soulagée d’apprendre que c’était pour ma
belle-sœur...


— En effet, mais le soulagement n’a pas duré. Dès que
j’ai commencé à fantasmer en me disant qu’après tout, tu pourrais me regarder
d’un bon œil, tu as fait allusion à la construction d’une maison avec une
personne du nom de Ben. J’ai beau avoir l’esprit fertile, j’ai eu du mal à me
convaincre que tu vivais avec une femme baptisée Ben ! »


Jo éclata d’un rire ravi. Alex reprit :


« Quand tu m’as appris que le fameux Ben et toi étiez
en instance de divorce, je suis remontée au sommet de ma montagne russe. Il y
avait donc de l’espoir. Jusqu’à ce que je sombre dans un nouveau creux, très
profond, lorsqu’un certain individu grand, blond et joli garçon a fait son
apparition. Ç’a été affreux : le soir où tu es sortie avec lui, j’ai vécu
la pire nuit de ma vie. Et je suppose que ce n’était que le début. À l’avenir,
je vais passer mon temps à repousser une flopée de prétendants.


— Tu n’as pas de souci à te faire là-dessus. Pour
reprendre les propos élégants de mon écumant futur ex-mari, tu m’as titillé
l’imagination.


— Je préfère ne pas savoir pourquoi ni à propos de quoi
il a dit une chose pareille !


— Tu as raison. Je suis désolée que Ben se soit montré
aussi grossier avec toi et, surtout, de ne pas avoir réagi plus fermement.
J’étais si surprise de te voir là...


— Voilà, nous nous sommes toutes les deux excusées pour
nos ex.


— Ça me change de m’excuser devant mon ex, ironisa Jo.


— Il a toujours été brutal comme ça ?


— J’ai bien peur que oui. Mes années de mariage, je les
ai vécues au jour le jour, sans savoir où j’allais. Rétrospectivement, j’ai du
mal à comprendre pourquoi je l’ai épousé. Tout le monde affirmait qu’il était
charmant, ambitieux, beau, et j’ai été flattée qu’il s’intéresse à moi. Maintenant,
ça me semble lointain, une autre vie. C’était si catastrophique entre nous que
j’en suis arrivée à regretter que le temps ne se soit pas arrêté le jour de mon
mariage, que l’euphorie de la cérémonie et de la réception n’ait pas duré
éternellement.


— A ce point ? demanda Alex à voix basse.


— J’étais vierge jusqu’à ma nuit de noces. Ça ne doit
pas courir les rues de nos jours, le genre oie blanche comme moi... » Elle
eut un rire sans joie. « Si j’avais perdu ma virginité avec Ben avant
notre mariage, je sais que je n’aurais jamais accepté de l’épouser.


— Oh, Jo... » Alex lui caressait tendrement le
dos.


« Je suis contente que tout ça soit du passé.


— Moi aussi, mais pour d’autres raisons, évidemment.


— Le matin après la nuit où nous avons fait l’amour, je
n’en étais pas très sûre.


— Je te dois des excuses à ce propos. » Alex prit
son visage entre ses mains. « Ma première histoire avec une femme, quand
ma vie a trouvé son sens, c’était il y a si longtemps... J’aurais dû considérer
les choses de ton point de vue à toi, me rappeler combien c’est excitant, au
début, et simultanément terrifiant. Parce que je me le rappelle très bien. J’ai
mis de longues années avant que l’homosexualité ne devienne qu’un aspect de ma
vie parmi d’autres. Oui, j’avais oublié qu’il s’agit d’abord d’une véritable obsession
dans notre existence. Et je crois aussi que j’hésitais. Je savais ce que
j’éprouvais pour toi, mais j’avais peur de m’engager de nouveau.


— Je n’en reviens pas de t’avoir plu. Moi qui me suis
toujours sentie tellement ordinaire, passe-partout. Ben n’a pas cessé
de... »


Alex posa deux doigts sur sa bouche.


« Réfléchis, as-tu la moindre considération pour ce
qu’a pu faire Ben depuis un an ?


— Bien sûr que non. Au contraire, il m’est apparu comme
un homme sans une once d’intégrité ou d’honneur. Il est complètement
égocentrique.


— Alors n’accorde aucun crédit à ce qu’il a pu
dire... » Le regard de jais d’Alex plongea dans le gris des yeux de Jo.
« Je t’aime... Je t’aime pour ta façon déterminée de lever le menton quand
quelque chose te tient à cœur. Pour le plaisir que tu as à faire les choses,
dans la vie. Pour des millions de raisons... Je veux qu’on soit ensemble, n’en
doute pas. Il n’empêche qu’à mon avis, il vaut mieux que nous avancions
calmement, que nous apprenions à nous connaître davantage. Je tiens à maintenir
la porte entrebâillée au cas où tu aies besoin de t’échapper. »


Jo leva les yeux au ciel.


« Après tout ça, elle pense encore que j’ai besoin
d’une solution de repli !


— Je crois juste que ce que nous vivons toutes les deux
est très nouveau pour toi et...


— Je comprends, Alex, mais je sais parfaitement ce que
je fais et je suis convaincue de ne pas m’engager à la légère. D’autant que la
nouveauté est bien relative, car mes rêves, eux, ont essayé de me mettre sur la
voie depuis longtemps, de plus en plus clairement, d’ailleurs. Il y a des
années que c’était là, dans mon inconscient, d’une manière ou d’une autre. Et
je suis émerveillée, soulagée, que cela prenne forme. Que mon rêve soit enfin
mis à nu, et que tu sois ce rêve.


— Moi aussi. »


Alex embrassa tendrement Jo, qui répondit par un murmure de
bien-être.


« Qui aurait pensé, le premier jour, que toi et moi, on
finirait par... ? Que se serait-il passé si tu m’avais dit ouvertement dès
le début que tu étais lesbienne ?


— Du genre, “Bonjour, je m’appelle Alex Farmer, je suis
lesbienne et j’ai des projets licencieux concernant votre corps de déesse” ? »


Jo éclata de rire.


« Oui, un truc comme ça...


— Tu aurais pris tes jambes à ton cou, Joanna
Creighton. Dois-je te rappeler qu’en découvrant le pot aux roses, tu t’es
enfuie ?


— Quelle idiote ! Mais à mon tour de te rappeler
que je suis revenue aussi vite...


— Mmh, pendant que je me rongeais les sangs à imaginer
le pire... »


Elles s’embrassèrent encore, amoureusement accrochées l’une
à l’autre. Un long moment plus tard, Alex reprit ses esprits.


« Le soleil est déjà couché !


— Tu crois que Jean va s’inquiéter ?


— Elle ne s’est probablement même pas rendu compte que
j’étais partie. Je l’ai présentée à une jeune photographe enthousiaste et
admirative, blonde à longues jambes pour ne rien gâcher, qui m’a suppliée de
lui laisser ma place d’assistante du “génie”. J’ai gentiment accepté, trop
contente de pouvoir prendre la tangente pour te rejoindre.


— C’est vrai ?


— On ne peut plus vrai.


— Alors tu ne vas pas lui manquer ?


— Ça m’étonnerait. Elle sera trop absorbée par sa
dernière conquête. Par conséquent, puis-je solliciter le gîte et le
couvert ? »


Jo fit mine de réfléchir.


« Euh, je pense que pour le gîte, on pourra s’arranger.
Quant au couvert, ce sera à la bonne franquette.


— Dans ce cas, on va appliquer la vieille
formule », suggéra Alex d’une voix enrouée par le désir.


Jo vit les yeux de son amante s’assombrir. Son pouls
accéléra.


« Quelle vieille formule ?


— Celle qui parle d’amour et d’eau fraîche.


— D’amour ? Dis-moi, est-ce que ce n’était pas
déjà au menu de l’autre soir ?


— Je crois bien que si... » Son souffle érotique
excitait les oreilles sensibles de Jo. « Je m’étonne qu’on parle de “Plat
du jour”. Il vaudrait mieux appeler ça “Plat de la nuit”.


— Verrais-tu un inconvénient à ce que je commande la
même chose ?


— Tu n’en as pas eu assez ?


— Oh que non ! Il faut comprendre... Il n’y a pas
longtemps que j’y ai pris goût... Et je précise que le jeu de mot est
intentionnel... »


Elle porta la main d’Alex à sa bouche, glissa l’un de ses
doigts entre ses lèvres, le suça sensuellement.


« Délicieux... À partir de maintenant, je vais en faire
mon régime alimentaire. Qu’en penses-tu ? »


Alex éclata de rire.


« J’ai su que tu étais mon genre de femme à la seconde
où je t’ai vue... » Elle allongea Jo sur le canapé, s’étendit doucement
sur elle. « Et ce soir, nous aurons même droit à un dessert ! »
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